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Depuis que l'Allemagne unifiée a pris dans 

le centre de l'Europe une situation prépon­
dérante, les destinées de la race slave sont 
devenues solidaires des nôtres. Si cette race 
réussit à tenir en échec l’expansion germa­
nique vers l'est et vers le sud, autrement dit 
vers la Méditerranée, nous pouvons espérer 
maintenir notre situation du côté des Vosges 
et— qui sait ? la rétablir peut-être sur le Rhin. 
Si elle succombe définitivement dans la lutte, 

' l'avenir de la nation française est irrémédia­
blement compromis.

L’alliance franco-russe a été la conséquence 
naturelle d’un état de choses dont pendant 
trop longtemps nos hommes d’Etat n’avaient 
point soupçonné la gravité.

Mais les Russes ne sont pas les seuls repré­
sentants de cette race slave qui s’étend de 
l’Océan Pacifique à l’Adriatique. A côté des 
Polonais, si longtemps populaires chez nous, 
d'une popularité qui leur a été fatale, en les 
excitant à des luttes sans issue, il y a toute

» i « RACE SLAVE. — a



PRÉFACE

une série de populations qui s’étendent des 
Carpates à l’Adriatique et qui n'ont guère 
lieu d’être satisfaites de leur destinée actuelle. 
Ces peuples n’ont pas seulement à lutter con­
tre les ambitions allemandes ; ils se débattent 
encore contre celles des Magyares, des Hellè­
nes, des Osmanlis. Et nous avons le plus grand 
intérêt à savoir quelle force ils représentent, 
quelles'peuvent être leurs chances d’avenir.

Parmi les innombrables publicationsdont ils 
ont été l’objet dans ces derniers temps, il n'en 
est aucune qui offre un intérêt scientifique 
aussi sérieux que celle dont nous présentons 
aujourd’hui la traduction. Elle est le fruit d’un 
travail poursuivi sans relâche pendant de lon­
gues années par un savant de premier ordre.

L’auteur appartient à cette nation tchèque 
qui marche à l’avant-garde des peuples slaves 
et qui a donné à la science tant d hommes 
remarquables sur lesquels j’ai eu à diverses 
reprises l’occasion d’appeler l'attention de 
mes compatriotes*.

Fils d'un helléniste distingué, enlevé trop 
tôt à la science et à renseignement, M. Lu- 
bor Niederle est né à Klatovy en i865. Il s'est 
de fort bonne heure intéressé aux études 
Anthropologiques. Comme cette branche de

I. Voir notamment mes études sur 1 historien François Palacky

» n €
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la science n'était point représentée à l’Univer- 
S!te de Prague, il est allé l’étudier à Munich 
et a Paris. Après avoir visité les principaux 
musees de l’Occident il s’est rendu en Russie 
et a dater de i8g3, il s’est particulièrement 
consacre a l’ethnographie, à l’archéologie et 
a 1 anthropologie slave. Il a contribué à la 
fondation d’une revue intitulée Le ‘ Peuple 
tchèque qui paraît depuis 1891, et qui est 
actuellement dirigée par son éminent collè­
gue M. Zibrt. M. Niederle a été l’un des 
organisateurs de l’exposition ethnographique 
tchèque slovaque qui a eu lieu à Prague en 
1093. J ai eu la bonne fortune de visiter cette 
exposition si intéressante et on en trouvera 
le compte rendu dans un de mes volumes *.  

. Les collections réunies pour cette expo­
sition ont ete le point de départ d’un musée 
ethnographique dont M. Niederle a été le 
premier conservateur et qui, après avoir 
ete provisoirement abrité chez un généreux 
Mecene, le comte Sylva Taroucca, a trouvé

V-Ue^d'art) I9°8> et ma mOnOgraphie de (Coîfection de,"

i. Russes et Slaves (5® vol , 
ur le Musée ethnographique, P- 340-^57, librairie Hachette, 1896. 

voir le chapitre n de Prague. 
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un asile définitif dans une villa naguère occu­
pée par la famille Kinsky.

En 1890, M. Niederle a été nommé profes­
seur d'ethnologie et de préhistoire à l’Univer- 
sité tchèque. Nul n’était plus apte que lui à 
occuper cette chaire.

Dès l’année 188g il avait commencé à 
publier quelques essais anthropologiques en 
langue tchèque. En 1894 il fit paraître dans 
la même langue un volume sur Lhumanité 
préhistorique, notamment dans les pays slaves, 
qui a été traduit en russe et en polonais. 
Puis il entreprit un vaste ouvrage destiné à 
remplacer les Antiquités slaves de Schaffarik 
et portant le même titre. Deux volumes de ce 
travail ont été publiés de 1902 à 1910. D'autre 
part M. Niederle consacrait aux Slovaques 
une monographie considérable. Enfin il résu­
mait l’ensemble de ses recherches sur les peu­
ples slaves dans le volume dont nous donnons 
ici la traduction. Ce volume n’est que le 
développement d'un article publié peu de 
temps auparavant dans l’Encyclopédie tchè­
que publiée à Prague par la librairie Otto.

II

Ce n’est guère qu’au xix" siècle que l’on a 
commencé à s’occuper sérieusement de la sta-

PRÉFACE 
tistique des peuples slaves. En 1826, Schaf- 
rarik 1 dans son Histoire de la langue et de la 
littérature des peuples slaves essaya d’établir 
le recensement de la race. Il arrivait à un total 
de 5d 270.000 âmes. Il était d’ailleurs assez 
mal documente sur un certain nombre de 
questions. En Russie il confondait les Petits- 
dSkiS et *CS Grands-Russes et n’évaluait les 
Ruthenes — comme on disait alors, — qu’à 
envi ion trois millions. Il soupçonnait à peine 
1 existence des Bulgares. Voici quelles étaient 
ses evaluations :

Russes. . .
Petits-Russes.................................... 32.000.000
Bulgares .  3 000.000
Serbes en Turquie." :...................... £°°000
- en Hongrie. . i i I " !°° 0o°

Bosniaques . . . . • • - 350.000
Monténégrins .............. 35° •000

> Slavoniens .  60 000
Dalmates. . . . ...................... 253.000
Croates. . . . .................. 3°" n°o
Slovènes  730.000
Tchèques. "  800.000
Polonais . . . . 3-700-000
Serbes de Lusace :............................................... 200.000

Dans son Ethnographie slave publiée en 
1842, il arrivait à un total de 78 millions. 
, e .7?’ .en me fondant sur les recherches 

de Schaffarik et sur celles que l’historien 
russe Pypme avait résumées dans la première

i. Voir 1a note de la p. m. 
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édition de son Histoire des littératures slaves, 
j’ai, dans mon ouvrage sur Cyrille et Méthode 
et la Conversion des Slaves au Christianisme, 
présenté les chiffres suivants :

Grands-Russes  34.000.000
Petits-Russes  12.000.000
Russes blancs  4.000.000
Slaves méridionaux  11.400.000

(sur lesquels 5 millions de Bul­
gares).

Tchécoslovaques  8.000.000
Polonais  10.000.000
Serbes de Lusace  150.000

Depuis, j'ai eu l’occasion de revenir sur la 
question dans un travail publié à propos du 
livre d’un savant russe, feu Boudilovitch sur 
UExpansion des langues slaves1. Je constatais 
qu’un géographe russe, M.Zarianko, pour l’an­
née 1891 était arrivé à un total de 101.724.000 
tandis que la statistique dressée par M. Schra­
der dans son Atlas ne donnait que 97 mil­
lions.

En igo5 M. Niederle reprit l’enquête pour 
un article destiné à l’Encyclopédie tchèque et 
arrivait au chiffre de i38.5oo.ooo âmes.

Vers la même époque un savant russe, sla- 
viste distingué, professeur à l’Université de 
Kiev, M. Florinsky, étudiait de son côté la 
statistique des peuples slaves et publiait

i. Voir le Monde slave (aa édit.. Hachette, 1897), 
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le résultat de ses recherches dans un volume 
édité à Kiev en 1907 sous ce titre La Race 
slave. Voici ses chiffres :

Grands-Russes  65.000.000
Petits-Russes  31.000.000
Russes blancs  7.000.000
Bulgares........................................... 5.400.000
Serbocroates  q.000.000
Tchèques........................................... ù. 641.000
Slovaques  2.600.000
Polonais  20.000.000
Kachoubes  355.000
Serbes de Lusace  150.000

soit en chiffres ronds 148 millions.
M. Florinsky estime que, la natalité an­

nuelle de la race étant de 1,7 p. 100, elle aug­
mente chaque année de 2.5oo.ooo individus. 
Elle devra donc avec ce coefficient présenter 
un total de 186 millions pour l’année 1915, et 
de 200 millions pour l’année 1920.

Parmi les problèmes que M. Florinsky 
avait à résoudre, l'un des plus délicats était 
celui de l’ethnographie macédonienne. Le 
conflit auquel la Macédoine a donné lieu 
depuis un quart de siècle, entre les Serbes et 
les Bulgares, avait fort embarrassé certains 
publicistes russes désireux de ne s'aliéner ni 
l'une ni l'autre des deux parties.

Dans une carte publiée en 1889, le géographe 
russe M. Zarianko avait, conformément à 
tous les précédents, adjugé la Macédoine aux

$ VI 6 5> vit s
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Bulgares. Epouvanté des réclamations des 
Serbes qui cherchent en Macédoine des com­
pensations pour la perte de la Bosnie et 
1 Herzégovine, M. Zarianko dans une édition 
ultérieure eut l’idée de donner à la Macé 
doine un lavis particulier, attendu que c’était" 
disait-il, un pays dont la nationalité n’était 
pas encore étudiée. Depuis ce temps-là les 
ethnographes ont eu le temps de se documen­
ter et voici en quels termes M. Florinsky 
rendait son arrêt en 1908 :

.11 me semble, disait-«; quii ny a point 
de raison suffisante pour faire des Macédo 
p,,“",|U,’,1Kr':U|’,C ‘»"»graphique spécial. 
1 our decider de la repartition de ce groupe 
entre, les nationalités bulgare et serbe le 
principal criterium est déterminé par les don­
nées linguistiques. D’après celles-ci, autant 
qu on les connaît actuellement - il est établi 
que la majorité des dialectes macédoniens 
presente les caractères fondamentaux de la 
langue bulgare. C’est seulement dans la 
Macedoine septentrionale, dans les districts 
de Skophe, Petovo et Kratovo que les parti- 
tement68/6 a, angG *erbe aPparaissent net­
tement dans les parlers slaves, combinées 
d ailleurs avec quelques particularités de la 
langue balkanique. »

M. Florinsky conclut en adjugeant le nord
3 VIII € 

de la Macédoine aux Serbes, et le reste aux 
Bulgares.

« J’ignore, écrivais-je en 1908, à propos 
de la publication du livre de M. Florinsky 
si ce jugement de Salomon contentera les 
deux parties. En tout cas on peut être sut 
que les Grecs pousseront des cris de paon. 
Quoi qu'il en soit, je ne saurais trop recom­
mander aux Serbes et aux Bulgares de trouver 
un modus vivendi definitif. Les Slaves ne sau­
raient se faire trop de concessions pour s’unir 
contre les éternels ennemis de leur race : 
l’Allemand, le Magyare, le Grec, l’Osmanli.»

En ce qui concerne les Slaves de Macé­
doine, M. Niederle est arrive a peuples aux 
mêmes conclusions que M. Florinsky ; mais 
il les soutient par d’autres arguments.

Ill

En écrivant l’article Slaves pour 1’Encyclo­
pédie tchèque, M.Niederle avait été appelé à 
étudier certains problèmes de démographie 
et d'anthropologie. A ce moment précisément 
l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg 
se proposait de publier une l'encyclopédie de 
Philologie slave sous la direction deM. V. Ja-

I. Dans \'Energie française, numéro du 29 février.

IX € 
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IV

Le livre de M. Niederle vient à propos au 
moment ou les problèmes que soulève la race

I. VoirsurM. Jagic mon article du Journal des Saints. (Année 1908.)

9 X y 

gic , 1 eminent professeur de l’Université de 
Vienne. Probablement à l’instigation de ce 
savant distingué, elle demanda à M Nie­
derle d’écrire pour cette collection un volume 
sur la race slave. Ce volume rédigé en langue 
russe et accompagné d’une fort belle carte 
a paru a Saint-Pétersbourg en 1909. Mais une 
edition académique est toujours une publica­
tion officielle. On ne peut pas tout dire ; on est 
tenu a certaines réserves diplomatiques.

Aussi, peu de temps, après cette édition, 
■ . I\ lederle en a donné une autre à Prague 
dans sa langue maternelle, le tchèque, et c’est 
sur ce texte qu’est établie ma traduction. Elle a 
bénéficié de quelques additions ou rectifica­
tions que Fauteur a bien voulu m’adresser. 
1 a version est aussi exacte que possible ; seu­
lement je dois prévenir le lecteur que j’ai par­
fois supprimé certains noms de localités qu'il 
ne trouverait pas sur nos cartes françaises, 
abrégé certaines nomenclatures qui risquaient 
de sembler fastidieuses, simplifié la biblio­
graphie. r

slave sont plus que jamais à l'ordre du jour. 
Ces problèmes demandent avant tout à être 
éclairés par la saine lumière de la statistique. 
Si, par exemple, nous avons en France commis 
tant et de si lourdes erreurs, et qui nous ont 
coûté si cher, à propos de la Pologne, c'est 
que nous ignorions le rapport exact du chiffre 
des Polonais au chiffre total de leurs adver­
saires. Le 20 avril 1840, Cousin, ministre de 
l’instruction publique, présentait à la Cham­
bre des députés l'exposé des motifs d'un pro­
jet de loi concernant la fondation de la chaire 
de langue et de littérature slave au Collège 
de France. Ce document déclarait naïvement 
que le plus parlé de tous les dialectes slaves 
était le polonais — ce qui voulait dire évidem­
ment que les Polonais étaient plus nombreux 
que les Russes. Si nous avions eu connais­
sance de la proportion réelle des deux nations 
nous aurions peut-être épargné aux Polonais 
et à nous-mêmes de cruelles épreuves et 
d’amères désillusions. Le même rapport 
réduisait à deux millions le nombre des Slaves 
de Turquie et cette réduction rendait absolu­
ment incompréhensible à nos législateurs et 
à nos publicistes les problèmes qui s’agitaient 
dans la Péninsule balkanique. J'ai dit ailleurs 
quelles inepties s’accumulaient dans certains 
ouvrages d'émigrés polonais que des publi-

9 XI € 
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LA RACE SLAVEcistes comme Saint-Marc Girardin avaient la 
faiblesse de prendre au sérieux *,  à quelles 
fantaisies Henri Martin et d’autres s’étaient 
livrés sur le prétendu touranismc des Russes. 
En signalant ces fantaisies ou ces erreurs je 
me suis naturellement fait quelques ennemis 
parmi ceux qui croyaient avoir intérêt à les ex­
ploiter. Mais il faut avant tout servir la vérité.

C’est pour servir encore la cause de la 
vérité—et en même temps les intérêts de notre 
pays — que j’ai entrepris cette traduction. On 
y trouvera sous une forme impeccable et rigou­
reusement scientifique tout ce qui concerne la 
répartition des nations slaves, la statistique, 
la démographie, l’anthropologie de ce groupe 
trop peu connu. Il est à souhaiter que cet 
ouvrage devienne le bréviaire de nos profes­
seurs, de nos publicistes, de nos hommes 
politiques. Nous avons assez divagué sur le 
compte des peuples slaves; le moment est venu 
de nous en faire une idée juste et définitive.

Louis Leger.

i. Voir Souvenirs dun Slavophile, passim. L'ouvrage que Saint-Marc 
Girardin déclarait grave, judicieux, exact, était intitulé Recherches 
historiques et statistiques sur les peuples dorigine slaoe, magyare 
et roumaine. (Paris, 1832.) L’auteur s’appelait Kubalski.

INTRODUCTION

§ i. — Les Slaves primitifs ont apparu naguère 
dans l’Europe centrale où, peu à peu, ils se sont, 
au point de vue de la langue et en partie de la 
civilisation, distingués des autres peuples indo- 
européens. Dès les origines ils diffèrent entre 
eux au point de vue physique; ils offrent des 
types différents dans la forme du crâne et la cou­
leur des cheveux et des yeux. Dans les régions 
où les Slaves primitifs ont évidemment résidé 
de toute antiquité, nous rencontrons dès la pé­
riode préhistorique differents types de crânes et 
des nuances différentes.

Au moment de leur entrée dans l’histoire, une 
partie des Slaves nous sont représentés comme 
des hommes aux yeux clairs et aux cheveux blonds 
ou roux, d’autres avec des cheveux bruns ; les 
débris de cheveux trouvés dans les tombes con­
firment ces deux types.

La vie domestique présentait aussi des types 
différents durant la période pré-chrétienne. Par 
exemple à l’ouest, entre l’Elbe et la Vistule, 

S xi! € S’ I € RACE SLAVE.



LA RACE SLAVE
nous trouvons un certain type de tombeaux et 
un matériel spécial adnatico-danubien et un 
autre à l’est de la Vistule où domine 1 influence 
de la Mer Noire. Dès le moment où les Slaves se 
sont séparés des autres Aryens, la différenciation 
des langues a commencé à se produire dans le 
sein de la race ; cette différenciation a été renfor­
cée par divers facteurs, par exemple par la for­
mation de centres isolés de culture intensive, ou 
de vie politique, par les mouvements des divers 
groupes et leur mélange avec des éléments étran­
gers (par exemple la migration des Slaves vers 
le sud et leur destinée ultérieure dans la pénin­
sule balkanique). Cette différenciation s’est telle­
ment accusée que le peuple primitif, qui ne for­
mait qu’un seul corps, s’est dissous en un ensem­
ble de groupes absolument distincts les uns des 
autres. Aujourd’hui encore, on n’est pas complè­
tement d’accord sur la question de savoir jus­
qu’où a été poussée cette désagrégation et quels 
sont les groupes qu’on peut considérer comme 
absolument indépendants ; mais tout le monde 
reconnaît qu’il n’y a plus une nationalité slave 
unique. Il n’y a plus qu’une série de nations 
individuelles. Aujourd’hui, 1 unite slave nest 
qu’une conception théorique sur laquelle s exer­
cent les idées ou les sentiments, mais dans la 
vie des Slaves ils sont bien rares les moments 
où l’on constate quelque ressouvenance de l’unité 
dlComment s’est opéré ce démembrement?

» 2 €
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Quelles circonstances ont déterminé l’apparition 
des groupes? Comment s’est opérée l’individua­
lisation, quel est aujourd’hui l’état de la race, 
combien faut-il compter de nations ? Ce sont là 
des questions qui ne sont pas encore toutes réso­
lues par la science slave.

Voici ce qui paraît le plus vraisemblable. Le 
peuple slave primitif avait son noyau entre l’Oder 
et le Dnieper; dès les temps préhistoriques il 
avait par endroits atteint l’Elbe, la Sale, le Da­
nube, la Desna, le Niémen et la Baltique. Il 
s’est désagrégé sur ce vaste territoire, en partie 
sous l’influence de certaines conditions territo­
riales — telles sont par exemple les influences 
des grands cours d’eau et des montagnes, — en 
partie sous l’action de courants civilisateurs qui 
n'étaient pas les mêmes en Orient et en Occi­
dent, enfin sous l’influence du développement 
linguistique. Trois fractions se sont d’abord 
constituées. La première, à l’ouest de la Vistule 
et des Karpates, s’est étendue vers l’Occident au 
delà de l’Elbe, de la Sale, de la Sumava (Bœh- 
merwald) et a produit les branches des Slaves 
polabes, pomoriens (poméraniens), polonais et 
tchécoslovaques ; la seconde, dont le siège primi­
tif était entre la haute Vistule, le Dniester et le 
moyen Danube, descendit peu à peu — sauf quel­
ques tribus au sud des Karpathes — s’établir 
d’une part sur la Drave, de l’autre, après avoir 
passé la Save et le Danube, dans la région du

»56
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Balkan et forma les groupes, slovène, serbo-croate 
et bulgare; la troisième fraction, du bassin du 
Dnieper rayonna en un vaste cercle au nord jus­
qu’au golfe" de Finlande, sur le haut Dnieper, le 
Volga, l’Oka, à l’est vers le Don, au sud vers la 
Mer Noire et le Danube inférieur, et constitua la 
nation russe ; sous l’influence de diverses condi­
tions, cette nation se différencia en elle-même et 
se modifia suivant les localités.

Les diverses branches de la famille slave ne 
sont pas toutes également éloignées les unes des 
autres. Entre le Tchèque et le Polonais la diffé­
rence est plus considérable qu’entre le Tchèque 
et le Slovaque. Entre le Grand-Russe et le Polo­
nais elle est plus grande qu’entre le Grand- 
Russe et le Petit-Russe. Aussi, dans la vie poli­
tique et dans la littérature se produisent sans 
cesse des conflits sur la question de savoir si 
telle fraction doit être considéré comme une tri­
bu ou une nation indépendante. On n’est point 
d’accord sur l’emploi des termes nation, natio­
nalité, tribu, branche, pas plus que sur le total 
actuel des Slaves.

Tout dépend des points de vue en matière 
philologique, ethnographique, historique ou 
politique. Même en partant du même point de 
vue on arrive à des conclusions différentes. Tel 
philologue voit deux langues là ou tel autre ne 
voit que des dialectes d’une même langue. Les 
uns tiennent plus de compte de leurs aspirations 
vers la renaissance, l’individualité politique,
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l’autonomie nationale, que des données scienti­
fiques; les autres, obéissant à des considérations 
politiques, imaginent de nouvelles nations dont 
leurs rivaux ne veulent même pas entendre par­
ler. Ainsi le nombre des nations slaves, et par 
suite le système de la Slavic tout entière est très 
différent suivant les auteurs.

Ainsi Dobrowsky *,  — pour ne pas remon­
ter trop haut, ni entrer dans trop de détails, 
— admettait en 1822 neuf langues vivantes 
et nations (russe, illyrienne ou serbe, croate, 
slovène, korutane 2, slovaque,' tchèque, lusa- 
cienne, polonaise); Schaffarik3 dans son Eth­
nographie slave en 1842, six langues avec 
treize dialectes (russe, bulgare, iilyrien, léchite- 
polonaise, tchèque, lusacienne) ; J. Sreznevs- 
ky4 en 1843, neuf langues : grand russe, petit 
russe, bulgare, serbo-croate, koroutane, polo­
nais, lusacien, tchèque, slovaque ; Auguste 
Schleicher en 1865, huit langues : polonais, 
lusacien, tchèque, grand-russe, petit-russe, slo­
vène, serbe, bulgare ; Fr. Miklosich, neuf lan­
gues (slovène, bulgare, serbo-croate, petit-russe,

1. Joseph Dobrowsky, né en 1753, mort en 1829, savant tchèque, 
le véritable créateur de la philologie slave. Voir ma notice sur lui 
dans la Grande Encyclopédie^ Tr.

2. Korutanes, nom donné par certains ethnographes aux Slaves de 
la Carniole (latin Carantania). Tr.

3. Sur Schaffarik, voir notre notice au Journal des Savants (mars- 
avril 1910). (Tr.).

4. Philologue russe du xixe siècle. Tr.
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grand-russe, tchèque, polonais, haut lusacien, 
bas lusacien); Dm. Florinsky en 1907, neuf lan­
gues (russe, bulgare, serbo-croate, slovène, tchè- 
que-morave, slovaque, lusacien, polonais, ka- 
choube); V. Jagic en 1898, huit langues (polonais, 
lusacien, tchèque, grand russe, petit russe, slo­
vène, serbo-croate, bulgare). Mais, si nous tenons 
compte aujourd’hui de certains publicistes et de 
nombreuses tendances séparatistes, le nombre 
des langues slaves s'élève de onze à quatorze, 
sans tenir compte de celles qui sont mortes.

§2. — Nous n’avons pas l’intention d’interve­
nir dans ces polémiques inspirées le plus souvent 
par des raisons étrangères à la science. Mais, 
comme il faut dans une étude ethnographique 
établir d’abord un cadre, un plan général, nous 
allons procéder d’après le suivant, sans préten­
dre condamner les autres. Voici dans quel ordre 
nous allons étudier l’ethnographie slave :

i° Groupe russe dans lequel on remarque 
aujourd’hui une forte tendance à reconnaître 
deux nations : les Grands-Russes et les Petits- 
Russes (Russes méridionaux, Ukrainiens, Rou- 
sines ou Ruthènes).

2° Groupe polonais dans son ensemble, en fai­
sant remarquer pour ce qui concerne les Ka- 
choubes, que les uns y voient des Polonais, les 
autres les derniers restes des Slaves baltiques 
disparus.

30 Le groupe lusacien serbe, divisé en deux
9 6 €
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branches bien distinctes : le haut lusacien et le 
bas lusacien.

4° Le groupe tchèque qui forme une unité com­
pacte en Bohême et en Moravie, mais dont les 
Slovaques de Hongrie s’affranchissent de plus 
en plus, surtout au point de vue politique.

5° Le groupe slovène qui ne connaît point de 
tendances séparatistes.

6° Le groupe serbo-croate dans lequel les divi­
sions politiques et les nuances de culture — 
notamment en matière religieuse — sont telle­
ment tranchées que l’on est obligé de reconnaître 
aujourd’hui deux nations : des Serbes et des 
Croates.

7° Le groupe bulgare très homogène. Seule­
ment, en ce qui concerne les Slaves de Macé­
doine, on n’est pas d’accord. Les uns les rat­
tachent aux Bulgares, les autres aux Serbes ; 
d’autres prétendent reconnaître une nationalité 
particulière, la nationalité macédonienne.

Nous resterons, dans la suite de cet ouvrage, 
fidèles à ce cadre des sept groupes fondamentaux. 
On verra en temps et lieu à quel point sont jus­
tifiées les tendances de ceux qui veulent en 
détacher des groupes indépendants.

*
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S i Développement historique. — Dans la ré­
gion orientale qui s’est constituée par suite du 
partage du peuple primitif en trois groupes, s est 
développé le grand peuple russe, aujourd hui 

dl Quels ont été les commencements de ce peuple 
durant l’ère préchrétienne et les premiers siècles 
après J -C ? Nous n’en savons à peu près rien. 
Nous connaissons à la vérité quelques noms 
cités par Ptolémée, qui lui appartiennent évi­
demment, mais nous ne savons pas sur lesque s 
nous arrêter*.  Au ive siècle de 1ère chrétienne 
apparaissent des indications vagues sur un grand 
peuple des Antes, dont le nom designe les tribu 
russes du sud entre le Danube inférieur et le 
Don, mais ce nom disparaît plus tard. Les ^en­
seignements que noqs fournissent les Arabes 
sur les Russes du Xe siècle ne sont pas moins 
énigmatiques. Ce n’est qu’à partir de Constantin

I. Ces questions ont été étudiées par 1 auteur 
ouvrage en langue tchèque : Les antiquités slaves, 
lui aussi, d'etre traduit en français. Tr.

dans un vaste 
qui mériterait,
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Porphyrogénète et, plus nettement, delà première 
chronique kiévienne1 conservée dans un m.s. 
du xii° siècle, que nous avons des détails un peu 
précis. Ces textes nous apprennent que sur le 
territoire de la Russie actuelle vivaient une foule 
de tribus qui constituaient des unités indépen­
dantes. L’annaliste en compte douze :

I. Chronique dite de Nestor; voir ma traduction (Leroux, 1884) et
l'index qui l’accompagne. Tr.

3. Sur cette énigme, voir notre édition de Nestor. Tr.

Les Slaves sur le lac Ilmen avec pour centre 
Novgorod la Grande.

Les Krivitches auprès des sources du Dnieper, 
de la Dvina et du Volga (ceux qui vivaient sur la 
rivière Polot s’appelaient Polotchanes).

Les Dregovitches entre le Pripet et la Dvina. 
Les Drevlianes au sud-ouest des précédents. 
Les Polianes de Teterevo à Kiev qui devint 

leur centre.
Les Doulièbes et Boujanes (ou Volyniens) sur 

le Boug.
Les Tivertsiens et les Oulitches sur le Dni­

ester et sur le Boug.
Les Radimitches sur la Soja.
Les Viatitches sur l’Oka.
Les Siévériens sur la Desna, la Séim et la 

Soula.
L’annaliste qui énumère ces différents peuples 

les réunit sous le nom collectif de Rous. Com­
ment ce nom de Rous s’est-il produit chez ces 
peuple? C’est encore une énigme 2 3. Mais quelle

que soit son origine, il est certain qu il appai te­
nait d’abord au centre kiévien où fut fondé par 
les princes varègues le premier état russe et que 
de là il s’est rapidement répandu vers 1 Orient 
chez les Slaves comme dénomination politique 
puis ethnique, et qu’il s’est appliqué à des peu­
ples qui, d’après le chroniqueur, étaient d ori­
gine léchite *.  .

Le domaine slave vers 1 Orient, tel que 1 in­
dique au xne siècle le chroniqueur russe, n’est 
pas un territoire primitivement slave, mais na­
guère habité par des allogènes et colonisé par les 
Slaves. La preuve de cette assertion nous est 
fournie par les noms antérieurs, noms lithua­
niens et finnois, dans la région située au nord 
du Pripet et aux environs des sources du Dnie­
per, dans les bassins de l’Oka et du Volga. Nous 
rencontrons sur ce sol la première colonisation 
slave attestée par les textes et non pas le peuple 
primitif. C’est là que les Slaves orientaux, avant 
la fin du Xe siècle, après avoir quitté les régions 
du moyen Dnieper, ont accompli la, première 
étape de leur extension. Si l’on en croit la chro­
nique, ils ne se dirigèrent pas du côté des pays 
polonais. Au contraire, ce furent les Lechs qui 
envoyèrent de fortes colonies vers l’Orient, à 
travers les tribus russes. En revanche, dès la 
période primitive, la colonisation russe poussa 
vers les tribus baltiques.

i. Sur cenom, voyez le deuxième chapitre. Tr.

8> io €
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Nous voyons les Dregovitches établis sur un 
territoire primitivement lithuanien. La colonisa­
tion s’opéra plus rapidement encore et avec plus 
de succès vers le nord et l’est du côté des Fin­
nois. Ainsi, par exemple, les Slaves de l’Ilmen 
n’étaient que des colons établis en territoire fin­
nois. De même les Krivitches, les Radimitches, 
les Viatitches (et peut-être une partie des Siévé- 
riens) avaient repoussé de leur territoire primitif 
les Tchoudes, les Mouromiens, les Mordvines, 
les Mestchériens et d’autres tribus finnoises.

Vers l’Orient les Slaves siévériens s’avancèrent 
de bonne heure et avec énergie et refoulèrent les 
tribus turco-tatares. C’est ce que nous attestent 
les textes qui, dès le vie siècle, signalent les Antes 
comme fort nombreux sur la mer d’Azov et qui 
mentionnent au ixe et au Xe siècle de nombreuses 
colonies slaves sur le Don et le Volga, et, à l’em­
bouchure du Kouban, la colonie de Tmoutora- 
kan.

Ce n'est que vers le sud que le développement 
de la colonisation slave fut longtemps retardé. 
Il était cependant favorisé par la nature du sol; 
tous les fleuves descendent vers le sud, vers la 
Mer Noire.

Le grand obstacle ce fut l’invasion des peu­
ples étrangers qui, à dater du ni0 siècle de l’ère 
chrétienne, commencèrent à occuper pour un 
temps plus ou moins long le bassin de la Mer 
Noire. Au ni® et au ive siècle ce furent d’abord 
les Goths et les Hérules, puis en 376 les Huns, 

puis vers 482 les Bulgares4, puis vers 557 les 
Avares. Vers la moitié du vn" siècle les Kha- 
zares passèrent le Don et enfin au cours du ix 
siècle les Magyares de l’Oural se dirigeaient du 
Volga vers le Danube.

Ces invasions n’arrêtèrent pas absolument la 
marche des Slaves vers le sud ; il est même pio- 
bable que certaines d’entre elles, par exemple 
celles des Huns et des Avares, entraînèrent après 
elles des tribus slaves. Mais pendant cette pé­
riode on ne peut parler d’une véritable colonisa­
tion, d’un établissement des Slaves sur la Mer 
Noire.

Ce n’est vraisemblablement qu’après 1 invasion 
avare que les tribus russes réussirent a s établit 
en grandes masses (les Tivertisiens, les Ouli- 
tches) sur le cours inférieur du Dnieper, du 
Dniester et du Danube.

Le mouvement vers le sud s’accentua. Svia­
toslav (957-972) établit tout a fait sa résidence a 
Preslav (dans la Bulgarie actuelle). Puis survint 
un nouvel obstacle. Ce fut 1 arrivée des 1 etché- 
nègues, des Turcs (les Ouzes), des Polovtses ou 
Kumans. Les tribus et les princes russes eurent 
à soutenir de longues luttes contre ces nouveaux 
venus dans le bassin inférieur du Don et du 
Dnieper. Enfin survint l’invasion des Tatares. 
Victorieux en 1224 ils ravagèrent et dépeuplèrent

i. Il s'agit ici des Bulgares du Volga qui devaient plus tard 
donner leur nom à une partie de la péninsule balkanique. Tr. 
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la plus grande partie de la Russie méridionale 
de la Kalka jusqu’à Kiev, à la Volynie, la Gali- 
cie, la Transylvanie et menacèrent même les 
pays russes du nord-estj.

Tous ces envahissements exercèrent une action 
forte et durable sur les destinées de la nation 
russe. Ils lui barrèrent pour longtemps l’accès 
du sud et de 1 ouest. D’autre part, la pression 
qu eurent à subir les 1 ivertsiens, les Volyniens, 
les Polianes, les Siévériens obligèrent ces peu­
ples à reculer jusqu’aux Karpathes, au delà du 
Pripet, de la Soula, de la Desna en chassant de­
vant eux d’autres tribus ; et la nation russe dut 
s’ébranler dans la direction du nord et du nord- 
est contre les Finnois. Morceau par morceau la 
terre finnoise fut occupée par les Russes et colo­
nisée.

A côté des Viatitches, des Krivitches, des Sié­
vériens, les principaux agents de cette colonisa­
tion furent les Slaves de Novgorod, particulière­
ment dans le bassin de l'Onega, de la Dvina, de 
la Vytchegda, de la Petchora, de la Kama, et de 
la y iatka. Tels sont les principaux épisodes du 
développement du peuple russe jusqu’à la fin de

I. On a prétendu que la région kiévienne avait perdu entière­
ment sa population russe primitive et quelle avait été seulement 
repeuplée aux xiv" et i 7» siècles par des colons venus de Galicie. 
Mais on n a pas démontré le bien-fondé de cette hypothèse. Cepen­
dant il est certain, ainsi que l’atteste Plan Carpin à la date de 
1346. que le pays fut très dépeuplé et que les seigneurs polonais y 
introduisirent à dater du xv*  siècle beaucoup de nouveaux colons 
dans les vastes domaines qu’ils avaient acquis.
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la domination tatare, c est-à-dire jusqu’au xvc 
siècle.

Mais à côté de ces modifications extérieures, 
de grands changements s’opérèrent dans la vie 
intérieure du peuple russe ; à la vie de la tribu 
se substitua la vie de la province. Les anciennes 
unités de tribu se disloquèrent et disparurent 
peu à peu dans les nouvelles organisations pro­
vinciales qui se formèrent autour des princes et 
peu à peu on vit s’établir une nouvelle réparti­
tion du peuple russe qui remplaça les anciennes 
unités des tribus par trois grands groupes diffé­
rents au point de vue de la langue, de la vie 
intérieure, parfois aussi de la vie politique. 
M. Schakhmatov, dans un remarquable Essai 
publié en 1899 par la Revue russe de l'instruc­
tion publique, n a pas encore dit le dernier mot 
de la science. Bornons-nous à cette simple cons­
tatation. Déjà au temps de la domination tatare 
les anciennes unitésde tribus se sont groupées, soit 
par suite de leur développement intérieur, soit 
par suite de causes extérieures en trois groupes :

Au sud (entre le San, le Pripet et le Dnieper) 
le groupe petit russe où entrèrent évidemment 
les anciens Polianes, Drevlianes, Volyniens, 
Doulièbes, Tivertsiens, Oulitches, une partie des 
Siévériens et les débris des Croates et des Serbes 
des Karpathes;

Au nord les Grands Russes composés princi­
palement des slaves Novgordiens, des Viatitches, 
des Krivitches, d une partie des Siévériens ;
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A l’ouest les Biélorusses ou Russes Blancs 
(comprenant principalement les anciens Drego- 
vitches, les Radimitches, une partie des Drev- 
lianes, des Krivitches, et les débris des Lithua­
niens).

A cette époque apparurent les termes Grande- 
Russie, Petite-Russie et Russie Blanche (on ne 
sait ce que veut dire cette dernière épithète).

Le groupe petit russe est celui qui est resté le 
plus pur au point de vue de la langue ; le groupe 
russe blanc l’est moins ; il a été influencé par 
l’union politique avec la Lithuanie à partir de la 
fin du xme siècle et plus tard, à partir du xvie, par 
une forte influence polonaise. Les éléments fon­
damentaux du groupe grand russe ont été très 
variés ; mais celui qui a été le plus puissant, 
c’est la cité qui devait devenir le centre du 
monde russe, c’est Moscou.

Malgré cette division les trois groupes sont 
restés les trois branches d’une même nation. Les 
langues étaient voisines; des liens étroits les 
rattachaient au point de vue politique (d'abord 
la lutte commune contre les Tatares, ensuite 
l’union sous le sceptre moscovite.)

Ils ont eu pendant trop longtemps l’unité reli­
gieuse pour qu’on puisse hésiter, malgré les 
nuances déjà signalées, à en former un seul 
ensemble, la nation russe.

En ce qui concerne le développement exté­
rieur, nous y notons les étapes suivantes :

La nation russe n’a pas réussi à s’étendre à
» 16 6
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l’occident ; entre l’espace qu’elle occupait et la 
mer étaient concentrées les tribus lithuaniennes 
(lotyches) et plus loin vers le sud la forte race 
polonaise. De ce côté-là les Russes n’avancèrent 
pas; bien au contraire, leur race subit une pé­
riode de déclin très sérieux; elle faillit même 
périr, d’un côté sous la pression de la Lithuanie, 
de l’autre sous celle des Polonais qui étaient 
forcés de s’étendre vers l’orient, se trouvant 
repoussés de l’ouest par les Allemands. Ceci 
nous explique pourquoi sur les cartes de Bie- 
lenstein*  la frontière russo-lotyche du xme siè­
cle est à peu près la même qu’aujourd’hui et 
pourquoi le domaine russe occidental est péné­
tré par l’élément polonais.

L’expansion vers le nord continua, mais avec 
moins de succès qu’autrefois. Plus on avançait 
dans ces régions, plus elles étaient inhospi­
talières. Mais, à dater du xve siècle, sur­
tout à partir du règne de Pierre le Grand, l’ex­
pansion coloniale de l’élément russe se tourna 
peu à peu vers le nord où elle envoya des colo­
nies de moines et de raskolniks *.  Ces colonies 
étaient peu importantes et disséminées. Puis les 
conditions changèrent. L’expansion vers le nord 
diminua, le mouvement se détourna vers le sud 
et sur l’est.

L’invasion tatare avait créé un solide mur d’en-

1. Savant allemand du xix° siècle qui s’est particulièrement occupé 
de la langue lette. Tr.

2. Hérétiques (de raskol, schisme). Tr.
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ceinte à travers lequel la colonisation russe ne 
pouvait passer tant que les khanats tatares ne 
seraient point soumis. Cela ne tarda point. A 
partir de i486 la Russie fut délivrée. Le désir 
de la revanche, l’augmentation de la popu­
lation, d’autres circonstances encore, poussèrent 
très énergiquement les Russes dans la direction 
de l’est, du sud-est et du sud. Ils ne cessèrent 
plus d’avancer. Leur première ligne qui était sur 
l’Oka fut remplacée dès la moitié du xvr siècle 
par la ligne dite de Toula, de Poutivl sur la Seïm 
par Briansk et Toula, vers l’Ouna, affluent de la 
Mokcha. Dans la première moitié du xvn” siècle 
les Moscovites occupent la ligne Bielgorod, 
Voronéje-Kozlov, la ligne Tambov-Simbirsk, 
la ligne de la Transkama (Sengileï-Menzelinsk). 
D’autre part, ils colonisent en grandes masses la 
région de Poltava*.  A la fin du xvii* siècle s’éta­
blit la ligne du Don, puis, sous le règne de l’im­
pératrice Anne, la ligne de l’Ukraine (1731—735) 
remplacée, quarante ans plus tard, par la ligne 
du Dniéper entre le Dnieper et la mer d’Azov.

i. Les Petits-Russes des régions entre le Boug et le Dniester dès 
le XIVe siècle commencèrent, sous la protection des princes de Kiev 
et de Lithuanie, à pénétrer dans la région de Poltava. Mais ce n'est 
qu'à dater du xvi*  siècle que, sous la protection de Moscou, ils émi­
grèrent en masse. Au xvu*  siècle, ils occupaient déjà les gouverne­
ments de Kharkov, la partie occidentale du gouvernement de Voro- 
néje et la partie méridionale du gouvernement de Koursk. Cette 
immigration s’explique par le développement des Cosaques, la 
nécessité de fuir la domination polonaise, et l’affaiblissement des 
Tatares, notamment de la Horde de Crimée.

£ 18 €
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du Khanat de Crimée en 1783. Avec ces lignes 
militaires s avançait la colonisation des Alle­
mands et des Serbes émigrés en Russie. Le lit­
toral de la Mer Noire fut colonisé en partie dès 
le xvme siècle, en partie, — par exemple entre le 
Boug et le Dniester (gouvernement actuel de Tau- 
ride) — seulement au xix*  siècle. Vers la même 
epoque la colonisation russe gagna le Caucase 
(ligne du Caucase sur le Kouban et le Terek de 
1779 à 1799), mais elle ne devint définitive que 
dans la seconde moitié du xixe siècle après la 
soumission complète du Caucase (1864).

. Les Russes pénétrèrent plus tôt dans les ré­
gions d’outre-Volga, surtout à dater du règne de 
Pierre le Grand.

A cette époque ils atteignirent jusqu’à Samara 
et dans les années 1734-744 jusqu’à la ligne 
d Orenbourg. Dans l’intérieur de l’Asie la colo­
nisation s’opéra tout d’abord par les conquêtes 
des frères Strogonov et d’Ermak (1558-1582) en 
Sibérie jusqu’aux cours de l’Obi et de l’Irtych 
hile a été achevée au xixe siècle par la conquête 
de toute la Sibérie jusqu’à Sakhaline et à la 
Alandjourie. au sud par la soumission des step­
pes Kirghiz et enfin du Turkestan (Tachkent, 
-864, Samarkande 1868, Khiva 1873, Kokand 
i876,Aschabad 1881,Merv 1884,Mourghab 1885) 
Partout les troupes furent suivies de colons par­
ticulièrement d’habitants de la Grande Russie
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ss 1 Domaine et frontières de la nationalité. 
— On voit par cette esquisse du développement 
de la nation russe — surtout de la colonisation 
intensive des dernières années — qu il est im­
possible de limiter le domaine russe par une 
liane continue. Car la population russe en Asie 
et°en Europe ne présente pas une masse com­
pacte, mais un ensemble plus ou moins homo­
gène de groupes coloniaux, parfois même com­
plètement isolés, au milieu de populations allo­
gènes. Les Russes sont établis en masse compacte 
dans l’Europe orientale, pour la plus grande par­
tie dans l'Empire russe, pour une petite fraction 
dans l’Empire austro-hongrois. Mais il ny a 
guère que les frontières occidentale et méridio­
nale qui soient bien déterminées ; à l’est et au 
nord elles poussent des pointes, elles forment 
des îlots, le long de fleuves navigables, au milieu 
d’éléments allogènes, finnois ou turco-tatares. 
Voici quelle est exactement la frontière du terri­
toire habité d’une façon compacte — sauf quel­
ques îlots allogènes - par le peuple russe, a 
partir de l’embouchure de la Neva qui a 1 ouest 
touche au domaine finnois .

De Pétersbourg la frontiere court d abord le 
lona du golfe de Finlande jusqu’à l’embouchure 
de la Narova; elle suit cette rivière, longe le lac 
Peïpous et celui de Pskov vers Izborsk, descend

,, n'entre pas ici dans tous les détails topographiques parce 
qu'ils1 n-ont point d'intérêt et que d'ailleurs les auteurs ne sont pas 

toujours d'accord.
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vers Loutsyn (Ludsen) jusqu’à Dvinsk, elle con­
tourne à l’ouest Vilna, passe le Niemen au 
nord de Grodno, atteint Biclostok (Bialystok), 
Souraj sur la Narev, Bielsk, Drohytchine sur 
le Boug, longe dans le pays russe de Kholm — 
d’après les travaux de Frantsev — la ligne de 
Biela, Partchevo, Krasnostav vers Tomachev, 
puis elle entre en Galicie en contournant Tar- 
nograd, gagne la rivière San au-dessus d’Iaroslaw, 
se dirige vers Sanok et atteint dans les Kar- 
pathes Pivnitchna sur la frontière hongroise *.  

A Pivnitchna la frontière s’avance un peu à 
l’ouest, fait quelques détours, pénètre dans les 
comitats de Spies et Sarys (en hongrois Saros), 
le long de la Poprad jusqu’à Spiska Sobota.

D’après les derniers travaux de Czambel et de 
Tomachivsky *,  dont les résultats n’offrent que 
très peu de différences, en Hongrie la frontière 
russe commence à Lipnik, non loin de l’embou­
chure du Dunajec, passe à Kaminka aux envi­
rons de Stara Lubovna (en magyare O Lublé), 
de Iakoubiani (Iakobpol), vers Hodermark et 
Stelbach, Kisgeben, Iatkiotsi (Zseltek). Puis 
elle fait un grand demi-cercle vers le nord, at­
teint Bardiov (Bartfa), descend vers le sud le long 
de la Topla jusqu’à Petkovtsi (Petkocz), franchit

i. Nous avons passé dans cette énumération quelques noms de 
lieux que le lecteur ne trouverait pas sur les cartes françaises. Tr.

a. La différence entre la frontière de Czambel et celle de Toma­
chivsky consiste en ceci que Tomachivsky compte comme russes dans 
les comtats de Spies et de Sarys quelques communes de plus.
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i’Ondavka à Valkov (Valko) Beresliv (Breszlo), 
Porauba (Orosz poruba *),  Hliviscze, Komouch, 
jusqu’à Oujgorod (Ungvar). Là elle rencontre 
les Magyares. La frontière longe leur territoire, 
jusqu’à la ville de Visso sur la rivière du même 
nom. Mais les Petits-Russes sont ici en minorité. 
De là la frontière suit la rive droite du Vasir 
jusqu’à la Bukovine, puis elle traverse la rivière 
Suczava, laisse aux Russes le cours supérieur du 
Seret, traverse Kaminka, Negotin, la ville de 
Sereth et longe la frontière jusqu’à l’endroit où 
le Prut sort de la Bukovine. Les villes de Czer­
nowitz et de Sereth forment ici des villes alle­
mandes. On trouve d’autre part des îles russes 
en Galicie, particulièrement entre Lutcza et 
Korczyn au sud de Rzeszów, auprès de Ryma­
nów, de Dynow, aux environs de Jarosław, dans 
le bassin de la Wysloka, en Hongrie autour de 
Spiess et de Krempach. Notons encore en Bu­
kovine une grande 'île entre le Seret et la Suc­
zava.

Au delà de la frontière autrichienne on consi­
dère généralement le Prut comme formant la 
limite entre les Russes et les Roumains. Mais à 
la pointe nord de la Bessarabie entre le Prut et 
le Dniester il y a une région russe, notamment 
dans l’arrondissement de Khotin, dans ce qu’on 
appelle la Bukovine bessarabienne. En dehors de

I. Dans ce mont magyar Orosz veut dire russe. Nous suppri­
mons ici quelques noms de localités sans intérêt. Tr.
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cette région les Russes sont disséminés et forte­
ment soumis à la roumanisation.

D’après Nestorovsky, la frontière de la nationa­
lité russe passe en Bessarabie par Balamoutov- 
ka, Rjavinets, Grozintsi, Sankoutsi, Reugatch, 
Dinouci, Doljok, Bielovtsi, Gijdev, Kichlo-Sa- 
lievo, Kichlo-Zamjievo, Bielavintsi, Titskany 
et Fitesti. Dans les districts de Sorok et de Bie- 
lets les colonies russes sont déjà très dissémi­
nées ; mais elles ont pénétré jusqu’au sud du 
gouvernement. Les évaluations ne sont pas d’ac­
cord. Tchoubinsky en 1872 comptait en tout 
pour la Bessarabie 100.000 Petits-Russes. Nes­
torovsky en 1905 en conjecture 250.000. La der­
nière statistique a évalué les Russes à 27,8 p. 100 
de la population totale, soit 540.000 (dont 
380.000 Petits-Russes).

Au delà du Dniester, à l’est, il n’est pas facile 
de tracer exactement la frontière. On manque de 
cartes détaillées. Les cartes ethnographiques que 
j’ai eues sous la main prolongent le domaine 
russe jusqu’à la Mer Noire. Mais au sud de la 
ligne Iampol, Balta, Olviopol, Elisavetgrad, Sla- 
vianoserbsk, Novotcherkassk, ce domaine est pé­
nétré de tant d’ilots étrangers (Allemands, Bul­
gares, Roumains, Tatares, Grecs, Juifs, Armé­
niens) que l’onne considère pas les Russes comme 
formant au sud une population compacte. Et on 
ne pourra délimiter leur domaine qu’après des 
relevés ethnographiques très minutieux. Jus­
qu’ici il nous manque un travail détaillé. Suivant 
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Derjavine la dernière statistique a compté dans 
le gouvernement de Kherson 57 groupes linguis­
tiques, en Bessarabie 41, et dans le gouvernement 
de Tauride 39. L’élément dominant est néan­
moins le Petit Russe.

Nous arrivons aux mêmes conclusions pour 
les provinces au delà du Dnieper, du Don et du 
Volga. Là aussi il y a beaucoup d’éléments non 
russes et là les données exactes, les bonnes car­
tes ethnographiques nous font défaut. Sur les 
cartes russes — qui sont généralement à une 
petite échelle — le domaine russe comprend le 
pays entre le Dnieper et le Don et s’arrête au 
Kouban (la Crimée est tatare). Dans son ensem­
ble la frontière commence au bord de la Mer 
Noire, au bourg de Gagri sous le Caucase, tra­
verse les montagnes, fait un arc de cercle autour 
de Piatigorsk et de Stavropol, se rapproché de 
la rive gauche du Don (il y a 33,7 p. 100 de 
Russes dans la province du Terek), puis elle con­
tourne la steppe des Kirghiz et des Kalmouks, 
gagne le Volga inférieur, les bords de la mer 
Caspienne et du Terek. Le long du Volga, de­
puis son embouchure, s’élèvent de nombreuses 
villes ou villages russes coupés par des localités 
allemandes, finnoises et tatares.

Le domaine russe du Volga ne peut être déli­
mité par une ligne ; il est plein d’îlots allogènes 
qui souvent s’entrecoupent. Ces groupes allo­
gènes occupent vers l’endroit où le Volga fléchit 
vers le sud un territoire qui va de Saratov par
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Serdobsk, Morchansk et Mourom à Nijny Nov­
gorod. Au nord du Volga la population russe est 
compacte; elle s’étend jusqu’aux rives inférieures 
de l’Onega et du Ladoga, et plus au nord il y a 
de nombreuses colonies russes sur les rives des 
fleuves et des lacs ; elles sont disséminées au 
milieu de populations allogènes.

En dehors de ce territoire sommairement déli­
mité, les Russes se rencontrent en groupes dans 
quelques villes du royaume de Pologne, dans 
l’intérieur de la Hongrie et de la Slavonie et en 
Bulgarie dans la colonie de Tataritsa auprès de 
Silistie. Ils sont établis là depuis le commence­
ment du xvmc siècle. A cette époque l’ataman 
vieux croyant Nekrasov vint s’établir dans cette 
contrée avec ses compagnons. On les appela les 
Nekrasovtsy. Les Russes établis dans la Do- 
broudja sous la pression des autorités roumaines 
commencent à émigrer en Bulgarie. Dans le 
delta du Danube il existe encore cependant quel­
ques colonies russes. Ce sont celles de Saint- 
Georges, de Leta, de Svistovka, de Periprava, 
et de Karaorman aux environs de Sulina. On 
rencontre encore un groupe russe considérable 
à Tultcha (5.621 Russes, 4.372 Roumains, 
4.018 Bulgares).

En Asie les Russes occupent avant tout la 
Sibérie. Leurs villages et leurs villes sont situés 
sur les rivières navigables et sur la nouvelle ligne 
du transsibérien. Au point de vue de la statis­
tique la Sibérie est presque entièrement russe ;
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mais en réalité elle possède d'immenses espaces 
inhabités, ou occupés par les indigènes. En ce 
qui concerne les diverses régions, la Sibérie occi­
dentale (région de l’Obi et de l’Irtych) est pres­
que entièrement russe. La population russe est 
concentrée au sud, sur l’Obi supérieur, l’Irtych 
et ses affluents.

La Sibérie centrale (bassins de l’Ieniseï et de 
l’Angara) a déjà moins de Russes. Ils sont parti­
culièrement concentrés dans les provinces méri­
dionales, aux environs de Minousinsk, de Kras­
noïarsk et d’Irkoutsk. La Sibérie de la Lena ou 
des Iakoutes n’en compte que n p. ioo. En 
revanche, les provinces de l’Amour et du Litto­
ral et la partie russe de Sakhaline sont russes. 
On compte dans les gouvernements de Tobolsk 
et de Tomsk 91 p. 100 de russes; dans le gouver­
nement de l’Eniseï et la province de l’Amour
86.5 p. 100, dans le gouvernement d’Irkoutsk
73.6 p. 100, dans la Transbaïkalie 66,2 p. 100, 
sur le Littoral 50,9 p. 100, à Sakhaline 65,2 p. 
100. Dans le gouvernement d’Iakoutsk, au nord- 
est de la Sibérie la population est surtout com­
posée d’Iakoutcs ; les Russes ne constituent que 
h p. 100 et résident seulement dans les villes. 
Dans l’Asie centrale leur nombre n’est pas con­
sidérable : 8,9 p. 100 du total de la population 
(25,7 p. 100 dans les villes et 6,6 p. 100 dans les 
campagnes). Les Russes sont surtout concentrés 
au nord : 33 p. 100 dans la province d’Akmo- 
linsk, 25 dans celle de l’Oural, de 7,7 à 10 p. 100
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dans les provinces de Semipalatinsk, Sémiriet- 
chié, Transcapienne et Tourgaï ; 3 p. 100 seule­
ment dans celle du Syrdaria, 1,6 p. 100 dans 
celle de Samarkande et 0,6 p. 100 dans celle du 
Ferganah.

Jusqu’ici la steppe des Kirghiz n’a point de 
Russes.

Le Turkestan en compte 8,9 p. 100 dispersés 
dans les grandes villes et dans environ 150 bour­
gades au milieu des oasis les plus fertiles. La 
colonie la plus méridionale est celle d’Alexiev- 
skoe, à 125 kilomètres de Herat.

En dehors de la Russie d’Europe et d’Asie, il 
y a un grand nombre d’émigrés russes dans les 
grandes villes d’Europe, notamment des colonies 
de raskolniks en Amérique, en Alaska, au 
Canada, surtout aux environs d’Yorktown, et de 
Petits-Russes particulièrement au Brésil et dans 
la République argentine (province de Parana).

Les Russes sont en outre très nombreux dans 
les principales villes de Californie, des Etats de 
Washington et d’Orégon.

Quelques colonies russes de Cosaques se sont 
formées également dans l’Asie Mineure, aux 
environs de Nicée et de Sinope.

£ 5. Statistique. — Le territoire de l'Em- 
pire russe, d’après le recensement du 28 jan­
vier 1897, comptait en tout 83.933.567 Russes, 
c’est-à-dire 66,8 p. 100 de la population. Si l’on 
considère que, d’après Pokrosvky, la population
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augmente chaque année de 1,5 p. 100, soit 
1.250.000 Russes, l’augmentation aurait été, 
durant les quatre dernières années, d’au moins 
5 millions. Nous pouvons donc hardiment, pour 
l’année 1900, supposer un total de 89 millions de 
Russes. Si nous y ajoutons les Russes d’Autriche 
et de Hongrie, d’après le recensement de 1900, 
nous obtiendrons les chiffres suivants :

En Russie et en Asie 89.000.000
En Autriche  3-37S-576
En Hongrie  429.447

Total pour 1900 92.805.023

Mais ce chiffre ne répond pas à la réalité. 
D’abord le recensement hongrois diminue le 
nombre des Russes. Il les compte en masse parmi 
les Slovaques ou parmi les Magyares. Il faut donc 
accroître le chiffre, d'après les appréciations des 
Russes de Hongrie eux-mêmes, d’au moins 
150.000 unités. Puis il faut tenir compte des 
Russes qui vivent dans diverses colonies et dans 
les grandes villes européennes au nombre d’au 
moins 150.000, et d’autre part de la colonisation 
d’outre-mer, que certains évaluent à plus d’un 
million. La statistique russe a compté, de 1890 à 
1903, 700.000 émigrés en Amérique, Afrique et 
Australie. D’autre part, on a compté en Galicie 
40.000 Juifs qui ont déclaré que le russe était leur 
langue habituelle. D’après toutes ces indications, 
le nombre des Russes à la fin du siècle dernier 
peut être évalué à 94 millions.
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Les Russes sont arrivés très vite à ce chiffre 
colossal. Nous n’avons pas de données anciennes 
sur les nationalités, mais nous pouvons nous 
fonder sur le développement très rapide de la 
population de l’Empire. Le premier recensement 
quidate de 1724,donnait 14millionsd’àmes. Ainsi 
dans l’espace de cent soixante-seize ans, jusqu’à 
l’année 1900, la population a presque décuplé. En 
1796, elle était de 36 millions; en 1851, de 69 
millions. En un demi-siècle, elle a doublé. La 
population augmente d’ailleurs bien plus rapide­
ment dans les villes que dans les campagnes. La 
proportion de l’accroissement des villes par rap­
port aux campagnes est comme celle de 51 à 8.

Nous n’avons pas toujours des indications 
rigoureusement exactes en ce qui concerne les 
diverses nationalités, les Russes notamment. 
Etant donnée la prépondérance écrasante des 
Russes, les chiffres qui les concernent n’ont par­
fois qu’une valeur approximative. Dans l’empire 
tout entier, ils constituent les deux tiers de la 
population intégrale. La proportion la plus forte 
se trouve dans la Sibérie occidentale (91 p. 100 
et 80,9 p. 100 pour toute la Sibérie). Dans la 
Russie d’Europe, ils représentent 80,05 p. 100. 
Le foyer principal de leur nationalité est la région 
située entre le Dnieper, le lac des Tchoudes et le 
Volga. Là ils constituent 90 p. 100 de l’ensemble. 
Dans cinq gouvernements, ils sont au-dessous de 
ce chiffre (Saint-Pétersbourg, 82,5, Saratov, 83,1, 
Penza, 83,1, Tauride, 70,9, Simbirsk, 68,2).

LES RUSSES

Vingt-deux gouvernements dépassent 90 p. 100. 
Les gouvernements les plus russes sont ceux de 
Vladimir (99,8 p. 100), de Koursk, de Kalouga, 
de Kostroma, d'Iaroslavl, de Toula, de Voronèje, 
de Riazan, d’Orel (plus de 99 p. 100), de 
Kharkov et de Smolensk (plus de 98 p. 100). Celui 
de Moscou compte 97 p. 100. Dans la région du 
Caucase, le gouvernement du Kouban compte
90,6 p. 100, et celui de Stavropol 92 p. 100 de 
Russes.

Densité de la population. — Si nous faisons 
abstraction de la Pologne où la densité est la plus 
forte (75 habitants par kilomètre carré), la popu­
lation russe est surtout concentrée dans la région 
de la Terre Noire (58 habitants) et de la Petite- 
Russie au delà du Dnieper. Le centre de l’empire 
ne compte que 43, la Russie Blanche et les Pro­
vinces Baltiques, 26 à 25, la Nouvelle Russie, 
24, la région du Volga, 17, l’Oural, 12, et les 
régions du Nord, 1 habitant par kilomètre carré.

Au moyen âge, le centre de la Russie, autre­
ment dit la région moscovite, dépassait toutes 
les autres par la densité de la population; mais 
cette région fit peu de progrès jusqu’à l’année 
1861. A ce moment, l’émancipation des serfs 
créa des conditions tout à fait nouvelles. Au 
nord, la densité de la population resta la même 
pendant les deux derniers siècles. En revanche, 
les régions du sud subirent de très rapides 
transformations.
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Jusqu’à l’époque de Pierre le Grand, ces 
régions n’étaient guère peuplées par suite des 
Guerres perpétuelles. Le gouvernement de Smo­
lensk eut longtemps à souffrir des guerres entre 
les Russes et les Polonais. G est a partu de 
Pierre le Grand, et surtout de Catherine, que la 
population s’accrut rapidement. Ainsi, elle décu­
pla dans les gouvernements de Kazan et d Azov, 
tandis que dans la région de l’Ocean Glacial ou 
des lacs, elle ne faisait que doubler et tripler. 
Tout ceci se rattache au développement histo­
rique et aux progrès de la colonisation.

D’après les évaluations de 1905, il y avait par 
verste carrée *,  pour tout l’empire, 7,7 habitants; 
pour la Russie d’Europe, 24,9; pour la 1 ologne, 
os 1: pour la Sibérie, 0,6. La partie la plus 
habitée est le gouvernement de Piotrkow en 
Pologne (153 habitants); la moins, le gouverne­
mentd’Iakoutsk (0,1 par verste). ,

Parmi les habitants de langue russe, la Russie 
compte i,37 P- *00  de nobles et de fonction­
naires, 0,62 p. 100 d’ecclésiastiques, o 39 P, 100 
de bourgeois, 0,20 p. 100 de marchands, d habi­
tants des villes, 7,3« P- 100, de paysans, 86,22 
p. 100, de Cosaques 3,35 P- IO°- On coæPte 
7o 35 p. 100 d’agriculteurs chez les Grands-Rus­
ses 86,46 chez les Petits-Russes, 89,93 chez les 
Russes Blancs.

Chez les Russes d’Autriche, on compte 93-3

I. La verste vaut 1.067 mètres.
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p. 100 d’agriculteurs, 25 p. 100 d'industriels, 
1,7 p. 100 de négociants*  et 2,5 p. 100 de fonc­
tionnaires.

La plus grande partie du peuple russe vit 
à la campagne, dans des villages qui, en moyenne, 
comptent 200 âmes. Dans les régions du Volga 
et de l’Oural, le chiffre est en moyenne de 
150 âmes; dans la Petite-Russie, la Nouvelle- 
Russie et la Terre Noire du centre, de 400 à 
300. Dans les régions forestières, par exemple 
dans celle de Moscou, dans le nord de l’Oural, il 
ne dépasse pas 160; dans la Russie Blanche et 
la Lithuanie, on en compte de 100 à 50, et 20 
dans les Provinces Baltiques. Dans les pays 
fertiles, il y a de grands et riches villages; dans 
les régions forestières, le peuple préfère les petits 
hameaux, les oasis de culture au milieu des 
déserts. Là où les villages sont les plus petits, 
on rencontre le maximum d’habitants par foyer, 
par exemple 11 à 13 dans les régions baltiques 
contre 6,6 dans la Russie en général.

En ce qui concerne les sexes, le recensement 
de 1907 donnait chez les Russes 100 hommes 
contre 103,4 femmes. Mais cette proportion varie 
beaucoup suivant les régions. D’une façon géné­
rale, les chiffres de la campagne sont très diffé­
rents de ceux des villes : on compte par exemple 
106,1 femmes contre 85,9 dans les villes; ceci

i. Dans la Galicie orientale, le commerce est en grande partie 
aux mains des Israélites. Tr.

33 race slave. — 3 
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est le résultat de l’émigration des hommes qui 
vont gagner leur vie dans les villes. Les diffé­
rences sont très accusées suivant la région : sur 
les 50 gouvernements de la Russie d’Europe, 
il y en a 13 qui comptent une majorité d’hommes, 
particulièrement au sud ; 3 où il y a équilibre 
entre les deux sexes, et 34 où les femmes domi­
nent. Ils appartiennent particulièrement à la 
Russie centrale. Le gouvernement d’Iaroslavl 
— dont les hommes émigrent le plus volontiers, 
notamment pour se faire colporteurs — compte 
jusqu’à 132 femmes pour 100 hommes. A Mos­
cou, il n’y en a que 75,5; à Pétersbourg, 
82,6; à Odessa, 86,3. En Galicie, on compte pour 
100 hommes 99,2 femmes; en Hongrie, dans le 
comitat de Marmaros, 101,1. En Russie, on 
compte 55,9 p. 100 hommes célibataires, contre 
52,1 femmes, 40,28 mariés contre 39,42, 3,68 
veufs contre 8,38 veuves, 0,03 divorcés contre 
0,04 divorcées.

En ce qui concerne la religion, voici les prin­
cipaux chiffres pour l’Empire russe :

Orthodoxes........................................95,48 p. 100
Vieux-croyants.................................... 2,59 —
Catholiques et Arméniens..............  1,78 —
Protestants.......................................... 0,5 —■
Juifs..................................................... 0,8 —
Musulmans........................................... 0,01 —

En Russie, l’idée de Russe et d’orthodoxe est 
à peu près identique (sauf pour le pays de Kholm
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et pour la Russie Blanche). En Autriche et en 
Hongrie, les Russes sont en grande majorité 
uniates (c est-à-dire unis a 1 Eglise de Rome tout 
en conservant leur langue liturgique et le mariage 
des prêtres); 8 p. 100 appartiennent seulement"’à 
l’Eglise orientale.

Dans le royaume de Pologne, on comptait 
en 1897 78,8 p. 100 de catholiques, 4,4 p. 100 de 
protestants, 14 p. 100 de juifs et seulement 
6,57 p. 100 d orthodoxes (4,20 p. 100 suivant un 
recensement de 1906).

Dans les gouvernements occidentaux de l’Em- 
pire, Tchoubinsky comptait encore, en 1870, 
290.000 catholiques petits-russes (dans les gou­
vernements de Lublin, de tsiedlec) et il déclarait 
que, bien que rattachés à l’Eglise romaine, ils se 
disaient russes.

Récemment, dans le pays russe de Kholm, un 
certain nombre d’individus considérés comme 
orthodoxes, à la suite de l’édit sur la liberté reli­
gieuse (17 avril 1905), se sont déclarés catho­
liques. I*  rantsev estime à 300.000 le nombre des 
conversions pendant les trois dernières années. 
Ainsi le nombre des Petits-Russes catholiques a 
considérablement augmenté. D’autre part, il y a 
en Courlande, dans les gouvernements de 
Vitebsk, de Pskov, de Suwałki, de Grodno, des 
Russes Blancs catholiques et dans la Galicie 
occidentale il y a beaucoup de localités où une 
partie de la population est catholique et s’est 
déclarée de langue russe. Le professeur Florinsky
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évaluait récemment le nombre des catholiques 
russes à un million et demi.

Mouvement de la population. — Le coefficient 
des mariages, qui permet surtout d’apprécier la 
vitalité de la nation, est plus fort en Russie que 
partout ailleurs. Il est de 9 sur 1.000; le nombre 
des naissances est d’environ 48 p. 1.000 (dont 
3,4 p. 100 d’enfants illégitimes). Le nombre des 
morts est de 34 sur 1.000. C’est un gros chiffre 
assurément, mais le nombre des naissances 
l’emporte de beaucoup. L’accroissement annuel 
de la population est de 1,5 p. 100, soit environ 
2 millions d’âmes. La proportion n’est pas la 
même dans les diverses régions. Celles où l’ac­
croissement est le plus considérable sont la Nou­
velle-Russie, la Russie Blanche et la Petite- 
Russie. Celles où il est le plus faible sont la 
région baltique et la moscovite. Dans la Russie 
d’Europe — sans la Finlande, la Pologne et le 
Caucase — on a évalué l’accroissement annuel à 
1,41 p. 100. En 1900, il est monté jusqu’à 
1,83 p. 100.

L’émigration et l’immigration sont pour la 
Russie des phénomènes sans importance. Ce qui 
est beaucoup plus important, ce sont les déplace­
ments de la population dans l’intérieur de l'Em- 
pire. Dans le dernier quart du xixe siècle, on a 
vu se produire un fort mouvement centrifuge 
dans la direction du sud et de l’est. Les plus 
grandes masses, surtout de la Russie méridio-
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naie, se portent constamment vers la Nouvelle- 
Russie, les régions d’Outre-Volga, l’Oural 
méridional, la Sibérie, le Turkestan, etc. 
L’émigration des Grands-Russes vers le sud 
offre un intérêt spécial au point de vue du pro­
blème petit-russe.

L’émigration aux pays d’outre-mer se fait par­
ticulièrement par les ports de l’Allemagne. Elle 
se dirige surtout vers l’Amérique. Jusqu’ici elle 
est bien peu importante, si l’on considère l’im­
mensité de la nation. Cependant elle s’accroît 
sans cesse. De 1893 à 1902, pendant la première 
période quinquennale, elle a été annuellement 
de 30.000 âmes et de 45.000 pendant la seconde; 
en 1903, il est parti 72.000 personnes. Le plus 
grand nombre émigre dans l’Amérique du Nord 
(94,3 p. 100 en 1903). Les autres vont dans 
l’Argentine (le Parana), l’Afrique (à partir 
de 1903) et le Canada.

L’instruction du peuple est encore peu déve­
loppée. En laissant de côté la Pologne et la 
Finlande, on ne compte que 22,9 p. 100 de 
lettrés (32,6 hommes et 13,7 femmes). En 
Pologne, la proportion est de 30,5 p. 100 (34,2 
pour les hommes, 26,8 pour les femmes). On 
trouve plus de 30 p. 100 dans les gouvernements 
finnois et en particulier dans ceux où il y a de 
grandes villes : Esthonie (79 p. 100), Livonie 
(77,5), Courlande (70,9), Saint-Pétersbourg
(55.1) , Moscou (40,2), Kovno (41,9), Varsovie
(39.1) , Suwałki (37,4), Iaroslavl (36,2), Plock
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(33)5°), de la Mer Noire (31,2), Siedlec (30,0) et 
Piotrkow (30,9). On trouve moins de 20 p. 100 
dans 24 gouvernements et quelques-uns ont 
même moins de 15 p. 100 (ceux de Penza et de 
Pskov).

Si l’on retranche de la population les enfants 
au-dessous de neuf ans, le nombre des lettrés 
s’élève à 41 p. 100 pour la Pologne et 30 p. 100 
pour la Russie. Dans les pays de langue russe, 
on a compté, en 1897, 29,6 lettrés parmi les 
hommes et 9,34 parmi les femmes, c’est-à-dire 
en moyenne 19,78 p. 100. En Autriche, les 
Russes sont également peu éduqués. La statis­
tique autrichienne, depuis six ans, n’a compté 
que 21,8 p. 100 de lettrés parmi les Russes ou 
Ruthènes. Ils occupent donc le dernier rang 
parmi les Slaves autrichiens, de même que les 
Russes parmi les peuples civilisés de leur 
empire.

§ 6. Différenciation intérieure de la nation. 
— Les Russes, de même que les autres grandes 
nations, n’ont jamais formé un peuple complète­
ment homogène. Dès les premiers siècles de 
l'histoire, nous voyons apparaître une série 
d’unités distinctes et plus ou moins différentes, 
et, même après leur groupement en une seule 
nation politique sous le nom de Russie, les 
anciennes nuances n’ont pas disparu. Elles se 
sont en partie équilibrées, elles ont pris de nou­
velles formes, un nouveau développement, par-
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fois même elles se sont accentuées. Cette accen­
tuation s’est, au cours du dernier siècle, tellement 
prononcée, que beaucoup de personnes ne 
veulent pas reconnaître une seule nation russe, 
mais deux nations : les Grands-Russes et les 
Petits-Russes, et, à côté d’eux, une troisième 
unité nationale, moins distincte il est vrai et 
moins développée, les Russes Blancs.

J’ai dit plus haut (§ 3) comment s’est établie 
cette tripartition du monde russe. En laissant de 
côté pour le moment la question linguistique, je 
me contenterai d’indiquer seulement quels sont 
aujourd’hui les rapports internes et externes de 
ces groupes, où en sont aujourd’hui les tendances 
qui, pour des raisons politiques ou scientifiques, 
prétendent, au lieu d’une seule nation russe, 
constituer deux peuples, le Grand-Russe et le 
Petit-Russe, autrement dit Ukrainien.

Les relations des trois groupes russes ont été 
surtout étudiées au point de vue linguistique. 
Mais ce serait une erreur de croire qu’il ne s’agit 
que de nuances dialectales. On constate des 
différences dans la vie domestique du peuple, 
dans son caractère et son aspect physique, dans 
ses traditions historiques. Cependant la langue 
nous offre l’élément le plus certain d’analyse, et 
c’est au point de vue linguistique que les trois 
groupes peuvent ainsi se délimiter :

D’après Sobolevsky et Karsky, le territoire 
grand-russe est séparé du domaine russe blanc 
par une ceinture de dialectes intermédiaires qui
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traverse Opotchka et Velkie-Louki dans le gou­
vernement de Pskov, passe par les gouverne­
ments de Tver, de Smolensk et de Tchernigov ; 
la partie méridionale du gouvernement de Tver, 
presque tout le gouvernement de Smolensk et la 
partie septentrionale du gouvernement de Tcher­
nigov, limitée par la ligne Rjev, Briansk, 
Novgorod-Sieversky, Tchernigov est purement 
ou principalement russe blanche.

A Novgorod-Sieversky se trouve le nœud, le 
point de contact où les dialectes grand-russe et 
russe blanc se rencontrent avec le petit-russe.

Les Petits-Russes et les Russes Blancs sont 
séparés par une ligne qui va de la Narev par Prou- 
jany, Louninets. jusqu’au cours de la Pripet 
qui suit cette rivière, sauf dans la région de 
Mozyr habitée par les Russes Blancs, jusqu’au 
nœud dont nous parlions tout à l’heure.

Il est assez difficile de déterminer avec préci­
sion la frontière du petit et du grand-russe. Elle 
va grosso modo de Krolevets, en traversant la 
partie sud-ouest des gouvernements de Tcher­
nigov et de Koursk dans la direction de la ville de 
Soudja; par Oboïan et Stary-Oskol, elle se 
dirige vers Korotiak sur le Don, longe le Don, 
puis se dirige vers le Donets. La partie septen­
trionale du territoire du Don est habitée par des 
Grands-Russes, la partie méridionale est mixte, 
A l’est du gouvernement de Kharkov, il y a un 
îlot grand-russe.

La région du Caucase est très bigarrée ; les
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Grands-Russes occupent le territoire des Cosa­
ques du Terek, le bassin du Volga ; c’est eux 
aussi qui ont colonisé la plus grande partie de la 
Sibérie où l’on trouve d’ailleurs l’autre nationa­
lité. Des colonies de Grands-Russes sont en 
outre disséminées par toute la Petite-Russie; en 
revanche, on trouve des colonies de Petits-Rus- 
siens dans les gouvernements de Saratov, 
Samara, Astrakhan, Vologda et au delà de l’Oural.

Les Grands-Russes s’avancent surtout du côté 
de Kharkov. Cette ville, au commencement du 
xixe siècle, appartenait aux Petits-Russes; aujour­
d’hui elle compte 58 p. 100 de Grands-Russes et 
25 p. 100 d’Ukrainiens.

§ 7. — Il est bien difficile d’apprécier la force 
relative des trois groupes, étant donnée la ma­
nière dont les recensements ont été faits jusqu’ici 
dans l’Empire russe. D’après le recensement 
de 1897, 55.667.469 habitants ont déclaré parler 
le grand-russe (mais dans quelles régions géo­
graphiques ?), 5.885.547, le russe blanc, et 
22.380.551 le petit-russe. Si nous tenons compte 
de l’accroissement annuel de 1,5 p. 100 pour les 
quatre années suivantes, nous trouverions donc 
pour la fin de l’année 1900 les chiffres suivants :

Grands-Russes (environ)...................... 59.000.000
Russes blancs ( — ).................. 620.000
Petits-Russes ( — ).................. 2.370.000

A ces derniers, il faut ajouter presque tous les
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Russes de l’Autriche-Hongrie, soit 3.805.023 (en 
laissant de côté les 40.000 Juifs qui se déclarent 
Petits-Russes), et 500.000 qui vivent à l’étranger. 
Nous aurons donc pour la fin de l’année 1900 un 
total de 28 millions. Mais les statisticiens de la 
Petite-Russie déclarent ce chiffre trop bas et en 
conjecturent de beaucoup plus élevés. Ainsi, tout 
récemment, pour l’année 1905, M. Netchouï 
Levitsky compte — pour le monde entier — 
37.206.000, dont 31.174.000 pour la Russie d’Eu­
rope. Ces évaluations échappent à notre con­
trôle. Mais on peut admettre 30 millions.

Gnatiouk, à la fin du siècle dernier, supposait 
30 millions; Grouchevsky, en 1906, 34 millions; 
Karsky, pour 1903, admettait environ 8 millions 
et demi de Russes Blancs.

§ 8. — La différenciation dialectique et ethno­
graphique ne se borne pas à ces trois groupes 
principaux. Dans chacun d’entre eux elle décou­
vre des groupes moindres qui portent des noms 
historiques ou des sobriquets populaires.

Ces différences apparaissent surtout chez les 
Petits-Russes, où non seulement les philologues 
déterminent de nouveaux dialectes, mais où 
l'histoire et le peuple signalent toute une série 
de noms, où certaines peuplades (comme par 
exemple les Gorals des Karpathes) ont une phy­
sionomie si originale qu’on se demande s’ils n’ont 
pas une origine particulière, peut-être non-slave.

Tchoubinsky, dans son recueil si précieux
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d’ethnographie, reconnaît, chez les Petits-Russes 
de la Russie méridionale, trois types : le polé- 
sien, l’ukrainien, le podologalicien.

Le premier, celui des Poliechouks (Polexiani 
des anciennes chroniques), est celui des habi­
tants de la Polésie *,  dans la partie méridionale 
des districts de Kiev, de Radomyśl, dans la 
Volynie du nord-est, jusqu’à la rivière Goryn, 
dans une partie des gouvernements de Siedlec et 
de Grodno qui constitue la Podlasie.

Les habitants du district de Pinsk s'appellent 
les Pintchouks. Ils vivent au nord de la rivière 
Goryn, sur les deux rives du Styr, au delà du 
Tour et de la Pripet, et rejoignent au nord de 
la Pina les Podliachiens du gouvernement de 
Grodno.

Nous rencontrons un autre type ukrainien à 
l’ouest du Dnieper, dans le gouvernement de 
Kiev, la région centrale de la Volynie et le sud-est 
de la Podolie. C’est celui des Cosaques ou Zapo- 
rogues.

Ils présentaient et présentent encore aujour­
d’hui une singularité ethnographique. On a 
beaucoup discuté sur l’origine de ces associa­
tions guerrières et commerciales qui, dans des 
luttes perpétuelles contre lesTatares et les Turcs, 
se sont formé une individualité ethnique, notam­
ment au point de vue de la vie domestique et de 
l’organisation sociale.

I. Polésie, région qui longe les forêts. Tr.
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Les anciennes théories qui les représentaient 
comme étant d’origine étrangère sont assurément 
inexactes; il est certain que les Cosaques sont 
d’origine russe. Suivant la région où se sont 
fondées et établies leurs associations, on les dis­
tingue aujourd’hui en Cosaques du Kouban, du 
Don, du Terek, de l’Oural, etc. Leurs types 
sont différents. Ainsi les Cosaques du Don supé­
rieur qui parlent grand-russe sont blonds, les 
Cosaques du Don inférieur qui parlent petit- 
russe sont, en grande majorité, très bruns. Le 
recensement de 1905 a trouvé, pour la Russie 
d’Europe et d’Asie, 3.700.000 Cosaques qui 
vivent dans les provinces cosaques du Don, 
d’Orenbourg, du Kouban, du Terek, d’Astrakhan, 
de l’Amour, du Transbaikal, du Littoral, d’Ak- 
molinsk, de Semipalatinsk, de l’Oural. A côté de 
ces Cosaques russes, il y a aussi des Cosaques 
allogènes, par exemple les Cosaques bouriates 
du Transbaikal, les Cosaques kalmouks du Don, 
les Cosaques turcs des territoires d’Orenbourg 
et de l’Oural, les Cosaques mordvines des terri­
toires d’Akmolinsk et d’Orenbourg.

A côté des noms des Cosaques et des Zapo- 
rogues, on rencontrait naguère les noms de Ste- 
poviks pour les habitants des steppes méridio­
nales, de Poberejtsy (riverains) pour les habitants 
du sud de la Podolie actuelle, et de Volyntsy 
pour ceux de la partie occidentale du district de 
Berditchev (gouvernement de Kiev) et de cer­
taines parties de la Podolie.

LES RUSSES

A un troisième type appartiennent les habi­
tants de la Volynie occidentale et de la Galicie : 
sur les frontières de Galicie et de Pologne, on 
leur a donné le nom de Rousini et aussi de 
Rousniaks. Ils ont encore dans la région des 
Karpathes une foule de noms locaux : Bukovi- 
niens, Kraïniens, Hrivniaks, Opolanes, Gali­
ciens, Lvoviens ou autres dus au nom de telle 
localité, habitée par eux. L’élément principal, ce 
sont les Gorals (montagnards, du mot gora, 
montagne) des Karpathes, qu’on appelle aussi 
Verkhovintsy (de rerÀ7z, sommet). On distingue 
particulièrement quatre tribus parmi ces Russes: 
à l’ouest, les Lemki, des deux côtés des monts 
Beskydes, particulièrement dans les cercles de 
Sandets, de Jasio et de Sanok, les Boiki, voisins 
des précédents, a 1 est du San, les 1 oukholtsi, 
plus loin au sud, du cercle de Sambor au cercle 
de Stanislavov, et encore plus loin dans les mon­
tagnes, du cercle de Kolomya, de Stanislavov, en 
Bukovine, et dans le comitat hongrois de Mar- 
maros, on rencontre les Houtsoules (Huculi) qui 
s’appellent eux-mêmes chrétiens, Rousniaks, ou 
gens russes.

Dans la population russe de la Bukovine, on 
distingue trois types : les Podolianes ou Polia 
nes, les Houtsoules et les Lipovanes. Ces der­
niers sont des raskolniks qui ont quitté la Russie 
au xvnie siècle.

Les Houtsoules sont une tribu tout à fait sin­
gulière et intéressante, une énigme de 1 ethnolo-
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gie slave. Ils ont donné lieu à toutes espèces 
d’hypothèses. Ivan Vagilevitch les rattachait aux 
Ouzes turcs, Kochkov aux Thraces ou aux 
Scythes, plus récemment Volkov recherche leurs 
origines dans le Caucase. D’autres admettent 
une forte intrusion d’éléments étrangers dans 
l’élément slave primitif, d’autres les considèrent 
comme des Slaves pur sang. Ils sont remar­
quables par la beauté de la taille, par l’anti­
quité et la richesse de leurs coutumes, par leur 
sens artistique, leur costume pittoresque, mais 
aussi par leur manque de culture intellectuelle 
qui les met au dernier rang parmi les Slaves. On 
compte encore chez eux 93 p. 100 d’illettrés. Le 
nom des Houtsoules est probablement d’origine 
roumaine Çgoc, plus l’article roumain mZ). Les 
noms des Boïki et des Lemki sont des surnoms 
donnés par les voisins à cause de l’emploi des 
mots lem et boï. Vagilevitch a vu chez les Lemki 
— sans raison d’ailleurs — des restes de Celtes 
disparus. En 1890, Schoukhevytch évaluait leur 
nombre à 60.000 *.

Chez les Russes Blancs, on rencontre aussi 
des nuances dialectales et des noms locaux de 
tribus : par exemple les Polianes dans le district 
de Slonim, les Siekals ou Sakals dans celui de

1. A. Sobolevsky retrouve le nom des Houtsoules et des Boïki 
dans lesGoulatsi et les Boutsi du gouvernement de Kiev (district de 
Tcherkassk). Et il invoque ce rapprochement à l’appui de sa théo­
rie sur l’arrivée des Russes des Karpathes à Kiev après l’invasion 
tatare.
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Volkovitsk. Chez les Grands-Russes, malgré 
l’immensité de l’espace occupé par eux, les rela­
tions sont toujours restées faciles à cause de 
l’égalité du sol; il ne s’est pas établi de différen­
ciations considérables dans la langue, ni des 
types aussi accentués que chez les Petits-Russes. 
On trouve cependant aussi chez eux des noms 
locaux dus le plus souvent à des particularités 
dialectiques. Ainsi, dans le gouvernement de 
Voronèje, on rencontre des Iagouny, des Kagouny, 
des Tsoukany, des Stchekouny, des Talagaï ; 
dans le gouvernement de Koursk, des Saïany. 
Dans le gouvernement de Kalouga, les habitants 
de la partie occidentale du district de Mosalsk et 
des districts de Briansk et de Troubtchev (gou­
vernement d’Orel) s’appellent les Poliechi, et 
les habitants de la partie orientale du district de 
Mosalsk, les Polianes. Les habitants de la rive 
septentrionale de la Desna sont appelés par les 
Petits-Russes les Zadesentsy (Transdesniens). 
On emploie également nombre de noms tirés de 
ceux des villes (Moscovites, Novgorodiens, etc.).

I 9. — Cette différenciation des types est con­
firmée en partie par la méthode anthropologique. 
Les Petits-Russes du midi se distinguent en 
effet des Russes Blancs et des Grands-Russes, 
non seulement par la coiffure et la barbe, mais 
par la constitution même du corps. Ainsi, nous 
trouvons au midi plus de brachycéphales, des 
teints plus foncés, des tailles plus élevées que
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chez les Grands-Russes et les Russes Blancs. 
Mais, d’autre part, ces groupes eux-mêmes sont 
loin de présenter une parfaite unité. Bien au 
contraire. Ce qu’on connaît jusqu’ici de l’examen 
physique des types russes présente des variations 
assez intenses des groupes locaux, variations 
plus considérables que ne 1 est par exemple la 
différence moyenne des groupes grand-russe, 
petit-russe et russe blanc.

Pour l’ensemble, si nous nous en référons aux 
indices anthropologiques recueillis par A. Iva­
novsky, voici ce que nous constatons.

Chez les Russes, la taille moyenne est d’envi­
ron im,65. Chez les Grands-Russes, on trouve 
51 p. 100 de taille inférieure et 49 p. 100 de taille 
supérieure; chez les Russes Blancs, 36 de taille 
inférieure, 64 de taille supérieure ; chez les 
Petits-Russes, 47 p. too de taille inférieure et 
53 p. 100 de taille supérieure.

' En ce qui concerne la couleur des yeux et des 
cheveux, les Slaves de Russie appartiennent pour 
la plupart à un type mixte. Ce n’est que chez les 
Russes Blancs que domine le type blond pur 
(48 p. 100 contre 31 p. 100 châtains, et 2 bruns). 
Chez les Grands-Russes, on trouve la proportion 
suivante : 37, 4G 22 P- \ooi c^ez *. es Petits" 
Russes, 30, 42, 28 p. 100. Ainsi les Petits-Russes 
ont plus de tendance au type brun; mais il y a 
dans l’intérieur du groupe des différences consi­
dérables : voici par exemple quelles sont les pro­
portions en Volynie, d après Kojoukhov, 42,29,29.
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Parmi les Grands-Russes, les plus clairs sont 
ceux de Tver et de Iaroslavl, les moins clairs 
ceux des gouvernements de l’est. Au point de 
vue de l’indice céphalique, on trouve chez les 
Grands Russes 9 p. 100 de dolichocéphales, 
19 p. 100 de mésocéphales et 72 p. 100 de bra­
chycéphales. Des proportions analogues se ren­
contrent chez les Petits Russes : 12 p. 100, 
16 p. 100, 72 p. 100. On trouve chez les Russes’ 
Blancs 13, 23, 64 p. 100. Il y a d’ailleurs d’im­
portantes variations. Ainsi les Petits Russes du 
nord sont plutôt brachycéphales; mais à Voro- 
nèje, a Poltava, en Volynie, on rencontre une 
poi tion assez considerable de dolichocéphales.

Aucune des parties de la Russie ne fournit 
autant de dolichocéphales et de mésocéphales que 
la Volynie peuplée de Petits Russes (31, 34).

De même les Gorals des Karpathes présentent 
un type très distinct des habitants de la plaine. 
Mais ce sont là des phénomènes que nous cons­
tatons aussi chez leurs voisins les Polonais. Ce 
qui a contribué a la confusion des types, c’est 
chez les Grands Russes le croisement avec les 
Finnois du Volga; chez les Petits Russes, le 
croisement avec les peuples turco-tatares.

T TOUS CeS §rouPes, grands et petits, 
dincrent les uns des autres. Mais aucune diffë- 
rence n est plus accusée que celle des Grands 
Russes et des Petits Russes. Les distinctions 
entre les div erses tribus dans les grands groupes
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ne sont en somme que secondaires. Ce sont des 
variations de dialectes, de costume, de vie domes­
tique. La différence entre les Grands Russes et 
les Petits Russes n’est pas non plus considérable 
ou du moins ne le paraît pas; les philologues 
sont d’accord pour proclamer que les Russes 
Blancs sont une partie des Grands Russes ou 
tout au moins une branche très rapprochée.

Entre les Grands-Russes et les Petits-Russes 
la différence est plus profonde. Elle existe non 
seulement dans la langue, mais dans la com­
plexion physique et morale, dans le caractère, le 
tempérament, les chants populaires, dans les 
mœurs et coutumes. Et cette différence est 
encore accentuée par les destinées historiques et 
dans ces dernières années par les divergences 
politiques. Ces divergences vont si loin que sou­
vent elles aboutissent à la rupture de tous les 
liens de famille. Les représentants de la classe 
intellectuelle chez les Petits-Russes ne veulent 
pas se considérer comme Russes, comme une 
nation de même origine et de même caractère 
que les Russes. Ils déchirent l’unité du monde 
russe en deux parties, en deux nations : l’une 
située au nord est constituée par les Grands- 
Russes, les Russes xxt’ sçoy/v, autrement dit 
Rossiany, autrement dit les Moskały, les 
Moskvitchs. Les autres, les gens du sud, ce 
sont les Petits-Russes, les lougorusses *,  ou

i. Russes du midi.
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d’après une dénomination plus récente les Ukrai­
niens.

Jusqu’ici on n’est pas d’accord sur les noms à 
employer. Les Grands-Russes et les étrangers, 
conformément à la tradition, se servent surtout 
des vocables : Grands-Russes, Petits-Russes, en 
tenant compte du nom historique de la Petite- 
Russie (sauf la Galicie et Vladimir). La dénomi­
nation de lougorusses se rencontre plus rare­
ment (par exemple chez Pypine et chez Kosto­
marov). Les Petits-Russes n’aiment pas beau­
coup ces deux noms et préfèrent depuis quelque 
temps celui d Ukrainiens. Les Galiciens em­
ploient le terme Rousin avec l’adjectif rouski 
opposé ii Rossianin, rossisky pour les Grands- 
Russes. Ce nom a été adopté en dehors des 
frontières de la Russie, mais il n’a pas été 
accepté de l’autre côté. Les Gorals de Galicie 
s’appellent volontiers Rousniaks. Les Alle­
mands emploient, d après le latin, la forme 
Ruthenen qui a aussi passé en français. Les 
conflits entre les deux nationalités ont engendré 
des dénominations ironiques ou injurieuses. 
Ainsi les Petits-Russes appellent les Grands- 
Russes Katsaps (têtes de bouc, à cause de leur 
barbe) ou Khazares, et ceux-ci appellent les 
Petits-Russes Khokly (de khokhol, houpette, à 
cause de l'ancienne manière de se coiffer des 
Cosaques).

Il y a donc conflit entre les Grands et les 
I etits-Russes. Ce conflit intéressant a des rai-
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sons anciennes et naturelles. Il y a longtemps 
que s’est produite la différenciation des Russes 
du nord et du sud ; elle s’est développée peu à 
peu, mais sans relâche. Il y a aussi des griefs et 
des malentendus depuis longtemps entre la 
Grande et la Petite-Russie et leur vie tout 
entière a été distincte pendant des siècles. 
Cependant autrefois il n’y avait pas de conflit 
entre les Grands et les Petits-Russes, au sens 
actuel. Au contraire les deux partis avaient l’idée 
de leur parenté, voire même de leur unité, 
ainsi qu on peut le voir par l’exposé des motifs 
pour lesquels Bogdan Khmelnitsky se donna à 
Moscou et au tsar Alexis Mikhaïlovitch (en 1653) 
quand il détacha l’Ukraine de la Pologne.

Le conflit des deux nations russes n’a éclaté 
en réalité qu’au xixc siècle.

Il a eu pour origine:
i° Les efforts des Petits-Russes pour se créer 

ou pour faire renaître une langue et une littéra­
ture à eux.

2 1 oute une série de discussions scientifiques 
sur la question de savoir quels sont les rapports 
des Grands-Russes et des Petits-Russes, parti­
culièrement au point de vue linguistique et 
anthropologique.

Enfin et surtout :
3" L état actuel politique et social des Petits- 

Russes dans 1 Empire et le développement géné­
ral dans ces dernières années des idées sociales 
et démocratiques.
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Ainsi aujourd’hui le conflit passe de plus en 
plus du terrain littéraire et scientifique sur le 
terrain politique.

Le conflit a commencé en 1798, lorsque 
J.-P. Kotliarevsky publia en petit-russe son 
Enéide travestie. A dater de cette époque on 
s’efforce de créer une littérature indigène. Mais 
ces tendances furent bien vite contrariées par le 
pouvoir qui craignait que ce séparatisme litté­
raire ne fût contraire à l’unité de l’État. Et à 
différentes reprises, notamment en 1847, 1863 et 
1876, il lut interdit d’imprimer et de publier, 
sauf quelques rares exceptions, des livres en 
petit-russe. Mais ces prohibitions obtinrent un 
résultat absolument opposé à celui qu’elles 
visaient. Les tendances d’émancipation littéraire 
s,affermirent d autant plus qu’elles étaient plus 
rigoureusement réprimées et elles trouvaient un 
tei rain favorable dans la Galicie orientale appar­
tenant, comme on sait, à l’Autriche.

D autre part, le conflit fut aggravé, renforcé 
par les discussions scientifiques sur les rapports 
des deux nations. On discuta sur l’antiquité de 
1 idiome petit-russien, notamment dans la région 
de Kiev, sur la question de savoir qui avait pro­
duit les premières annales russes et la première 
littérature russe dans l’état kiévien. Ces polé­
miques se produisirent surtout de 1850a i860; 
elles sont marquées par les travaux de Srez- 
nesvky, de Lavrovsky et surtout de Pogodine qui 
prétendait démontrer que jusqu’au xiv” siècle
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Kiev avait été occupé par les Grands-Russes, 
initiateurs de l’histoire et de la littérature, et 
que les Petits-Russes n’étaient venus des Kar- 
pathes qu’après la conquête tatare. Cette théorie 
rencontra des adversaires chez les historiens de 
la Petite-Russie ; elle fut reprise plus tard avec 
beaucoup d’énergie (en 1883) au point de vue 
linguistique par Sobolovsky, et réfutée avec non 
moins de vigueur parles historiensDachkievitch, 
Antonovitch, Grouchevsky, A. Iablonowsky, et 
les philologues V. Jagic, A. Schakhmatov, 
A. Krymsky, A. Kolessa, A. Loboda, etc.

Naturellement, on ne se borna point à la ques­
tion de savoir de quand datait le petit-russe à 
Kiev. On étudia aussi les degrés de parenté des 
deux idiomes. N’y avait-il qu’une seule langue 
russe avec deux dialectes, ou bien fallait-il 
reconnaître deux langues différentes ? Ces 
débats, auxquels prirent part les principaux 
philologues russes et slaves, favorisèrent sin­
gulièrement la théorie qui prétendait séparer les 
deux groupes et élargir l’abîme qui se creusait 
entre eux.

Mais ces polémiques théoriques ne se bor­
nèrent pas à la linguistique sur laquelle elles 
opéraient de plus en plus souvent et à grand ren­
fort d appareil scientifique. Déjà Maximovitch 
avait déclaré qu’il faut reconnaître en Russie non 
seulement deux langues, mais deux types natio­
naux ; mais il n’avait pas formulé nettement sa 
doctrine. C’est ce qu’osa faire Kostomarov qui
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produisit une véritable révolution, et, après lui, 
toute une série d’anthropologistes.

Maximovitch n’avait pas abouti à formuler 
une distinction précise : Kostomarov y réussit 
dans l'article intitulé : « Les deux nationalités 
russes », article publié par la revue Osnova (la 
Base) en 1861. Il y signalait les différences d’his­
toire, de langue, de coutumes, de caractère, d’as­
pect physique, et il établissait cette théorie: 
qu’il n’y a point seulement deux langues russes, 
mais aussi deux nationalités qui diffèrent com­
plètement l’une de l’autre et que seule l’histoire 
a réunies en un tout.

Cette théorie de Kostomarov eut un grand 
succès ; elle fut développée et amenée à cette 
conclusion. Sur ces deux nationalités une seule, 
celle des Petits-Russes, est purement slave ; les 
peuples qui vivent au nord et à l’est de la Dvina 
et du Dnieper ne sont pas des Slaves, mais des 
Finnois, des Tatares, ou des Touraniens plus 
ou moins slavisés dont toute l’organisation et en 
particulier le gouvernement absolu, sont d’ori­
gine et de caractère asiatiques.

Cette conclusion, à laquelle les inventeurs de 
la théorie des deux nationalités n’avaient guère 
songé, trouva un terrain favorable, en particulier 
chez les Polonais victimes de la néfaste révolu­
tion de 1863. Et c’est dans leur émigration que 
lut propagée la doctrine des deux Russies, l’une 
slave, l’autre touranienne. Parmi les propaga­
teurs de cette doctrine, rappelons seulement les
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noms de François Duchinski et de sa femme 
Séverine Duchinska, de Buszczynski et de l’his­
torien français Henri Martin *.

Chez les Petits-Russes cette théorie n’a pas 
trouvé un terrain aussi favorable ; mais on l’a 
acceptée de différents côtés, et elle nous explique 
l'épithète de Khazares2 qui est parfois donnée 
aux Grands-Russes; cette épithète est due évi­
demment à des idées tout à fait inexactes sur 
1 origine des Grands-Russes. Les anthropolo­
gistes ont traité la question d’une façon plus 
scientifique en signalant les différences considé­
rables qui existent entre les Grands et les Petits- 
Russes. Les Petits-Russes sont en grande partie 
brachycéphales et de teint brun, tandis que les 
Grands-Russes sont généralement de teint clair; 
on démontre en même temps que ce type bra­
chycéphale foncé est le pur type slave (Volkov, 
Taylor). Mais cette théorie, bien qu’elle ait pour 
elle un certain nombre de données, on peut la 
considérer comme non démontrée. Il y en a une 
autre qui considère le type russe blanc et grand- 
î usse comme le type propre des Slaves; or cette 
théorie a pour le moins autant d’arguments à

1. J ai eu à diverses reprises l’occasion de me prononcer sur ces 
théories et sur 1 abus que Duchinski et ses disciples prétendaient 
en faire. Voir notamment La Revue des Cours littéraires (année 
1868) et mes Souvenirs d'un Slavophile (p. so à 35, Paris. Hachette 
1905). Tr.

a. Les Khazares, anciennement Kozares, peuple scythique d'après 
la Chronique russe dite de Nestor. Voir ma traduction de cette 
chronique (p. 335). Tr.

faire valoir. Et les différences qui se produisent 
dans l’intérieur des deux groupes sont souvent 
plus considérables que celles qui existent entre 
eux*.

Voilà donc dans quelles circonstances, sous 
quelles influences a jailli le conflit, et on en est 
arrivé à ce résultat. Les intellectuels de la Petite- 
Russie déclarent nettement qu’ils constituent 
une nation slave distincte : et pour cette nation 
« ukrainienne » ils réclament tous les droits 
naturels qui peuvent assurer sa conservation et 
son développement. Pour eux l’exercice de ces 
droits ne se borne pas à obtenir des écoles où 
l’enseignement se donne en petit-russe, la libre 
expansion de leur littérature, mais la reconnais­
sance de leur autonomie politique. Les patriotes 
modérés et pratiques, tenant compte des circon­
stances, se contentent de demander l’autonomie 
dans l’intérieur de TEmpire. Les radicaux sont 
naturellement plus exigeants. Ils s’imaginent 
que l’organisation actuelle de l’État russe ne 
durera pas. Ils comptent sur un démembrement, 
rêvent la création d’une Ukraine indépendante, 
organisée sur la base de la démocratie et du 
socialisme.

1. D ailleurs, j admets fort bien l’existence des deux types pré­
européens dans diverses localités de la Slavic primitive. A l’époque 
où ces types étaient purs, il n'y avait pas encore de Slaves en Eu­
rope. Lorsque les Slaves ont apparu, les deux types se sont croisés 
chez eux ; tel a prévalu dans une région, tel dans une autre. Mais 
le premier était prépondérant : c est ce qu’attestent sans relâche de 
nouveaux arguments (note de l'auteur).
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Oserai-je exprimer franchement mon opinion 
sur ce conflit et sur l’avenir de ces tendances? 
Je suis de ceux qui considèrent comme naturel 
et equitable que le gouvernement russe satis­
fasse les exigences légitimes des Petits-Russes. 
Mais je n’hésite pas à déclarer que, malgré les 
differences relevées plus haut, il y a tant de 
tiaits communs dans l’histoire, la tradition, la foi, 
la langue et la culture des deux peuples — sans 
parler de la commune origine — que, pour un 
observateur lointain et impartial, ils ne sont que 
deux parties d’un seul et unique peuple russe.

Au point de vue slave, et même au point de 
V ue russe, nous souhaitons que cette unité soit 
conservée vis-à-vis de l’étranger et autant que 
possible dans la vie politique, littéraire et lin­
guistique, tout en respectant les besoins et les 
exigences politiques des deux parties. Nous le 
souhaitons au moins, en ce qui concerne la 
haute littérature. Jusqu’à la fin du xviii*  siècle la 
langue a été commune et les plus grands écri­
vains du XIXe siècle ont fait honneur aux deux 
groupes.

Lien entendu, cette unité doit résulter d’une 
entente réciproque, d'une reconnaissance mu­
tuelle et non pas de la contrainte ou de la force. 
La forme de cette entente sera trouvée par les 
chefs des deux parties, lorsque sera effacé le sou­
venir des oppressions et des persécutions. Et 
alors on trouvera — nous aimons à l’espérer,  
un terrain d’accord pour l’union intérieure et
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contre l’étranger, tout en conservant les deux 
individualités, commele voulaitdéjà Kostomarov, 
et alors se réaliseront peut-être les belles paroles 
de Gogol qui écrivait en 1844 à Mme Smirnov : 
« Que les forces différentes des deux races se 
développent de telle sorte que, s’étant ensuite 
unifiées,elles produisent quelque chose d’achevé 
dans l’humanité. »
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§ii. Introduction historique. — La portion 
la plus importante du groupe occidental est cons­
tituée aujourd’hui par les Polonais. C'est le seul 
peuple dont on puisse dire qu’il est établi de temps 
immémorial dans la même région (entre l’Oder, 
les Karpathes et la mer) et qu’il s’est le moins 
éloigné de son berceau. Ils ont toujours occupé 
au point de vue géographique une situation cen­
trale entre les autres peuples slaves, et les philo­
logues prétendent que leur langue tient une 
place analogue parmi les idiomes slaves.

Sur l’ethnographie de la Pologne actuelle 
dans l’antiquité, nous savons fort peu de chose. 
Même Ptolémée ne jette guerre de lumière sur 
eux. Beaucoup ont voulu voir des Polanes dans 
ses Boulanes (Boûlave;, mais on lit plutôt 
SoôAavîs). A dater du ixe siècle de l’ère chrétienne 
nous sommes un peu plus éclairés; mais nous 
ne pouvons déterminer les frontières du do­
maine polonais, faute de documents ; d autre 
part, nous ne sommes pas suffisamment édifiés
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sur le caractère de quelques tribus vivant sur les 
rives de la Baltique ou au sud-ouest. A cette 
époque la nation polonaise n’était probablement 
pas unifiée ; mais elle se distinguait déjà des 
autres slaves et était désignée sous le nom de 
Liakhs, Lekhs. C’est ce nom qu’elle porte dans 
la chronique de Kiev1. Aujourd’hui, — si nous 
laissons de côté l’emploi littéraire du mot Lekh, 

il ne s emploie dans la pratique que pour le 
peuple qui est établi dans la plaine de la Galicie 
occidentale, entre les rivières Biala, Vistule, San 
et les Karpathes. Les Gorals emploient aussi ce 
mot pour désigner le pays et le peuple polo­
nais.

\ ers la fin du Xe siècle, autant que nous pou­
vons savoir, le peuple lekh se composait des tri­
bus suivantes :

Les Polianes établis primitivement sur la 
Warta, la Notée (aujourd’hui en allemand Netze) 
près du lac de Goplo jusqu’à l’Oder.

Les \ islanes sur la Vista (Vistule) supérieure.
Les Mazoviens sur les deux rives de la 

moyenne Vistule.
Les Kuïaviens au tournant de la Vistule, près 

de Thorn.
Les Slezancs (Silésiens) sur l’Oder supérieur 

et à l’est jusqu’au delà de la Bobra. Ils compre­
naient les tribus des Diedochi, des Bobranes, des 
Besunczanes, des Opolanes, des Holasici.

i. Voir ma Chronique de Nestor, p. 328. Tr.
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Quels étaient les liens de parenté entre les tri­
bus polonaises et les Slaves du littoral, les 
Pomoranes*  (entre la Vistule inférieure, l’Oder 
et la Notée) et les Lutitses à l’occident sur la 
Varnava et sur l’Elbe? Il serait difficile de les 
déterminer. Le vieil annaliste de Kiev, dans les 
indications qu’il nous donne sur les pays habi­
tés par les Polonais, rattache ces peuples aux 
Lekhs. Voici ce qu’il dit : « Or ces Slaves étant 
venus s’établirent sur la Vistule s’appelaient 
Lekhs et de ces Lekhs les uns s’appelèrent 
Polianes, Lekhs, d’autres Lutitches, d’autres 
Mazoviens, d’autres Pomorians. »

Toutes ces tribus se soumirent aux Polianes 
du centre sous les princes de la dynastie de 
Piast et prirent leur nom. On ne sait quand 
s’acheva l’unification. On sait seulement que les 
principaux auteurs furent les princes Mesek Ier 
(960-992) et Boleslav le Vaillant (992-1025).

L’unité ne fut pas achevée dès le début ; elle 
s’acheva par le développement de la colonisation 
intérieure.

Au commencement, les régions de la Petite- 
Pologne et de la Mazovie étaient peu habitées. 
L’élément étranger qui hâta cette unification, ce 
furent évidemment les Allemands contre lesquels 
il fallut entrer en lutte dès qu’ils eurent soumis 
et anéanti les Slaves de l’Elbe (ixe, xn‘ siècles).

i. C’est de ce nom (/>o, le long de, more, la mer) que vient Pom­
mern, nom allemand de la Poméranie aujourd’hui germanisée. Tr.
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La lutte contre les Allemands exerça chez les 
Polonais, comme chez les Tchèques, une 
influence considérable sur leur développement 
interne et externe. De leur patrie primitive 
située dans les bassins de l’Oder, de la Warta et 
de la Vistule, ils voulaient rayonner dans tous 
les sens. Mais ils rencontrèrent à l’ouest la résis­
tance des Allemands ; ils ne purent la surmon­
ter ; ils durent même lui céder et ils cherchèrent 
à assurer leur existence et leur expansion par 
des luttes et des invasions perpétuelles chez les 
Prussiens, les Lithuaniens et les Russes. Evi­
demment, les Polonais sentaient bien que l’un 
de leurs premiers devoirs était de maintenir au 
nord un large accès vers la mer et à l’ouest leur 
frontière sur l'Oder, sinon sur l’Elbe ; malheu­
reusement tous les avantages, toutes les con­
quêtes qu’ils réalisèrent de ce côté n’eurent qu’un 
caractère purement éphémère. Un coup terrible 
leur fut porté par l’invasion tatare et par la 
bataille de Liegnitz (1241); elle brisa le lien qui 
unissait la Silésie à la Pologne et jeta cette pro­
vince dans les bras de l’Allemagne qui com­
mença à la germaniser. Un autre échec, ce fut 
l’appel des chevaliers teutoniques dans les pays 
de Chelm et de Loba (1226) qui prépara la ger­
manisation du littoral. Notons enfin la colonisa­
tion allemande que les princes ecclésiastiques 
ou laïques appelèrent à dater du xiiic siècle en 
Silésie, dans la Petite-Pologne, la Grande- 
Pologne et la Mazovie ; ces colonies ne s’assimi-
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lèrent point et restèrent absolument allemandes 
de langue et de mœurs. Ainsi fut créé et se 
développa un grand péril pour la nationalité 
polonaise. Exterminare idioma polonicum devint 
le mot d ordre des Allemands sur la frontière 
occidentale. Dès le xin® siècle, la nationalité 
polonaise paraissait gravement compromise.

Elle réussit cependant à échapper au péril. Le 
clergé se montra très patriote ; la littérature 
naquit et exerça une heureuse influence sur 
toutes les classes de la société. Le mouvement 
hussite exerça aussi en Pologne son influence 
contre les Allemands. La dynastie suivit une 
politique nationale. Elle remporta d’importants 
succès, notamment sur les chevaliers teutoniques 
qui furent défaits à Grunwald en 1410. A la 
vérité, les provinces au delà de l’Oder et au nord 
ne purent être sauvées. Les Polonais perdirent 
les trois quarts de leur domaine primitif; mais 
ce qu ils perdaient a l’ouest, ils essayèrent de le 
regagner à 1 est, d un côté au nord-est, de l’autre 
au sud-est. Cette double direction leur était 
imposée par la nature même du terrain; au 
centre le bassin de la Pripet présente un terrain 
inhospitalier et infranchissable; au sud se dresse 
la barrière des Karpathes. Le flot polonais dut 
se diriger d’un côté vers la Lithuanie, de l’autre 
vers la Petite-Russie, et cette double marche 
caractérise une phase nouvelle de l’histoire polo­
naise.

Le mouvement offensif avait commencé de
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bonne heure, mais il n’obtint un résultat sérieux 
que lorsque la Lithuanie fut par l’Union de 
Lublin (1569) rattachée à la Pologne, et avec 
elle une grande partie de la Russie méridionale 
(voy. plus haut, § 3).

Casimir avait déjà occupé en 1340 la Russie 
rouge et en 1370 la métropole de Galicie avait 
été détachée de la métropole de Kiev.

En Lithuanie les institutions et la langue 
polonaise prirent le dessus sur les institutions et 
la langue des indigènes ; les classes supérieures 
de la société se polonisèrent et la colonisation 
polonaise pénétra dans le pays, notamment dans 
la Polésie. Il en fut de même dans la Russie 
galicienne, la Volynie et la Podolie. Les Polo­
nais ne purent conserver la Russie galicienne 
qu’en en faisant une base d’opérations pour l’en­
vahissement des bassins du Dniester et du Boug. 
Au xvc siècle ils colonisèrent la Podolie et la 
Volynie et poursuivirent cette œuvre pendant le 
xvie siècle. A cette époque Bobrinski1 prétend 
que cette province était à moitié polonaise ! A 
ces tentatives de colonisation se joignent l’action 
religieuse, Vunion de la Russie polono-lithua- 
nienne avec Rome.

Pendant ce temps-là les princes russes éman­
cipés du joug tatare avaient formé à Moscou un 
nouveau et redoutable centre politique. Ils

1. Historien polonais contemporain. Cf., mon Coup d'œil sur 
I histoire de Pologne dans la y série du Monde slave (Paris, Ha­
chette, 1903). Tr.
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avaient entrepris de grouper autour d’eux tous 
les pays russes. Nous n’avons pas besoin d’expo­
ser ici comment ce plan fut exécuté. Moscou 
entra naturellement en lutte avec la Pologne : la 
guerre eut d abord pour objet les provinces 
lithuaniennes, puis la Petite-Russie et enfin la 
Pologne proprement dite. Elle ne cessa de tour­
ner mal pour la Pologne et enfin elle aboutit aux 
trois partages de 1772, 1793 et 1795.

Ces événements eurent naturellement une 
influence néfaste sur le développement de la 
nationalité polonaise ; les conquêtes des Polo­
nais furent annulées et avec elles toute la coloni­
sation polonaise des terres russes. Les États qui 
se partagèrent le domaine polonais eurent pen­
dant quelque temps l’idée d’anéantir la nation 
polonaise. Mais la force vitale de cette nation 
ses grandes traditions et ses grandes espérances 
d’avenir la maintinrent et même la fortifièrent 
de telle sorte que ses adversaires eux-mêmes ont 
dù en partie renoncer à leurs prétentions.

La lutte que la nationalité polonaise a soute­
nue pour son existence depuis la chute de la 
République a été très pénible et l’est encore 
aujourd’hui, particulièrement contre les Alle­
mands.

Quand le congrès de Vienne en 1815 consacra 
et remania le partage, il annexa à la Russie le 
duché de Varsovie et constitua ce royaume que 
les 1 olonais appellent Kongressowka. Il garantit 
aux o onais leur nationalité et leur autonomie.
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Ils jouirent d’abord de ces bienfaits ; mais à 
dater de 1830 la situation changea. La révolu­
tion de Varsovie fut étouffée dans le sang. Et la 
réaction antipolonaise qui s’était déjà produite 
en Russie ne fit que s’accentuer. La malheureuse 
révolution de 1863 acheva 1 asservissement et la 
misère de la Pologne. La russification se pour­
suivit avec ardeur et il fallut un coup terrible 
porté au système gouvernemental — la malheu­
reuse guerre du Japon — pour que la Pologne 
pût respirer un peu. L’avènement du régime 
constitutionnel et l’institution du Parlement lui 
donnèrent la possibilité de faire entendre ses 
griefs, et nous voulons espérer qu’au moment 
venu, du moins dans l’empire russe, ils rece­
vront satisfaction.

La situation est plus grave en Prusse. Là, 
avant 1775, on voit se produire un nouveau mou­
vement intensif de colonisation allemande, par­
ticulièrement dans le bassin de la Netze, et, 
après l’insurrection de 1830, une évolution poli­
tique qui tend tout simplement à germaniser 
l’élément polonais. La tentative d insurrection 
en 1845 et les événements de 1848 donnèrent à 
cette politique 1 occasion de s affirmer. Au debut 
on n’employa ni la force ni la violence. Le gou­
vernement prussien était convaincu que l’élé­
ment polonais s’éliminerait peu à peu. Le recen­
sement de 1870 prouva le contraire. Bismarck 
eut alors recours à de nouveaux procédés. Il 
s’efforça de déraciner la nation polonaise et eut
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recours aux moyens les plus violents. Certes, les 
Polonais n’étaient pas à leur aise en Russie ; mais 
on n’avait pas pris dans l’Empire des mesures 
aussi violentes, aussi raffinées que celles que la 
Prusse imagina. Ce qu’aucune nation n’avait osé 
jusqu’ici contre une autre, les Allemands l’en­
treprirent contre la Pologne. Ils s’efforcèrent 
d’exproprier un peuple tout entier par la loi de 
colonisation (Ansiedelunggesetz), qui mettait à la 
disposition du gouvernement cent millions de 
marcs pour acheter la terre aux Polonais et éta­
blir des colons allemands. Grâce à Dieu, tous ces 
efforts ont échoué jusqu’ici. Du moins, les résul­
tats obtenus ne sont en aucune façon en rapport 
avec les sacrifices pécuniaires. La loi d’expro­
priation votée en 1908 n'a pas mieux réussi et il 
y a lieu de croire que tous les efforts des haka- 
tistes*  allemands se brisent contre la résistance 
énergique du peuple polonais.

Néanmoins, la situation des Polonais de Poz­
nanie et de Silésie reste difficile et il n'y a pas 
lieu d’espérer qu’elle s’améliore. Le ministre 
prussien Von Arnim a bien déclaré en 1907 
qu’on ne pouvait les germaniser et qu’il n’y pen­
sait pas. C’est pourtant le but vers lequel la 
Prusse tend sans relâche. Et naturellement la

i. On donne le nom d'Hakatistes à une association prussienne 
fondée en 1894 pour coloniser les marches de l’Est. Cette associa­
tion fut fondée par ZZansemann, Kennemann et Tiedemann. C est 
avec les initiales de ces trois personnages H. K. T. qu'a été formé 
le mot liakatistes (Tr.).
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lutte de trois millions et demi d'âmes contre 
soixante millions d’Allemands ne peut être envi­
sagée qu’avec inquiétude.

Et en effet, la germanisation fait des progrès 
sérieux chez les Àlazoures, en Silésie et en Poz­
nanie, bien que dans certains endroits les Polo­
nais réussissent à prendre le dessus.

C’est en Autriche que la condition des Polonais 
est la plus tolérable. Depuis une quarantaine 
d’années l’ancien système de germanisation a été 
abandonné et la nationalité polonaise se déve­
loppe en pleine liberté ; elle exerce même une 
certaine influence sur les destinées de l’Empire 
et des autres nationalités.

§ 12. Le domaine de i.a nationalité polonaise. 
— Nous ne rencontrons pas pour le déterminer 
autant de difficultés que pour le domaine russe. 
Cependant nous nous heurtons à certaines diffi­
cultés.

Ici encore notre principal critérium est la 
langue. C’est en se fondant sur la langue que l’on 
a dressé en Prusse et en Autriche les cartes 
ethnographiques. Mais l’opération n’a pas tou­
jours été faite correctement. En Prusse, le der­
nier recensement s’est fait en se fondant sur la 
langue maternelle ; mais à côté des Polonais et 
des Allemands on constate qu’un assez grand 
nombre de sujets ont déclaré parler les deux lan­
gues. Comment dans ce cas-là déterminer la ma­
jorité ? Et comment déterminer la nationalité des
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localités où ce sont ces bilingues qui doivent 
décider de la majorité ? En Autriche, au lieu de la 
langue maternelle on prend pour critérium la 
langue habituelle (Umgangsprache). Je ne crois 
pas d’ailleurs que ce procédé ait fait grand tort 
aux Polonais.

En Russie les résultats du recensement lin­
guistique n’ont pas été utilisés pour dresser la 
carte ethnographique, et nous sommes réduits à 
des conjectures individuelles. La première carte 
ethnographique de la Pologne a été dressée par 
Schalfarik pour sa carte d’ensemble publiée en 
1842. Depuis ce temps-là il a été fait un certain 
nombre de tentatives; mais les Polonais n’ont 
pas encore une bonne carte ethnographique inté­
grale. On ne connaît en détail que quelques 
régions frontières qui ont été l’objet d’une 
enquête détaillée.

Le domaine polonais constitue dans son 
ensemble un carré irrégulier compris entre 
Jablunkow1, dans les Karpathes, Ujście sur la 
Netze, Suwałki et Sanok. Au nord il est pénétré 

,par une enclave kachoube le long de la rive gau­
che de la Vistule, entre Dantzig et le lac de Leba.

La ligne frontière commence au sud-est, aux sour­
ces de la Moravka, affluent de la rive droite de l’Os- 
trawica et elle atteint l’Oder auprès de Bohumin. 
Cette ligne est disputée par le Polonais et les Tchè­
ques dans le pays de Teschen que les Tchèques ap-

i. En Silésie.
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pellent Tiesin et les Polonais Cieszyn. Les loca­
lités de cette région sont disputées par les deux 
nationalités*  et la question des écoles notam­
ment engendre des conflits d’un caractère pure­
ment local. D’après les plus récentes statistiques, 
les Tchèques diminuent dans cette région, tandis 
que les Allemands et les Polonais augmentent. 
Le mélange du Tchèque et du Polonais produit 
une sorte de dialecte mixte ; ce n’est qu’à l’ouest 
d’Ostrovica que le Tchèque est parlé purement.

i. Nous supprimons ici des nomenclatures de localités qui n'ont
aucun intérêt pour le lecteur français. Tr.

3. En 1790, les Polonais allaient encore jusqu'aux environs de 
Breslau (Vratislavia). Au commencement du xvi» siècle, l'Oder était 
la frontière à partir de l'embouchure de la Nissa.

Dans l’empire allemand les Polonais sont éta­
blis en partie en Silésie, mais surtout dans la 
Poznanie (cercles de Poznan-Posen, et de Byd­
goszcz, en allemand Bromberg), dans la Prusse 
orientale (cercles de Dantzig et de Marienwerder) 
et dans la Mazovie prussienne. Dans la province 
de Posen et dans la Prusse orientale cette frontière 
est en somme mal connue, parsemée d’enclaves 
allemandes, et elle est difficile à déterminer. Nous 
n’avons que des cartes allemandes. Si l’on tient 
compte du p. ioo des Polonais, d’après les éva­
luations de Parczewski on peut considérer comme 
polonais (plus de 80 p. ioo) les arrondissements 
d’OdoIanow, de Kościan, d’Ostrzeszow, de Posen 
dans la partie occidentale, de Pszczynsk, d’Olésie, 
de Skwierzyni. 2 3

Nous connaissons bien les pays kachoubes 
par les travaux de Ramult (voyez plus loin). De la 
mer, la frontière décrivant un arc de cercle va 
d’Oliwa et de Dantzig à Tczew (Dirschau), passe 
la Vistuleà Marienbourg et se dirige vers Kwidzyn 
(Marienwerder). Ici elle longe la rive gauche de la 
Vistule jusqu’à Chełmno (Kulm) où elle traverse 
le fleuve. Puis elle passe à Grudziądz (Graudenz), 
Goryn, Eylau, Osterode, Knys, et traverse la 
frontière de la Prusse dans la directionde Suwałki. 
Dans cette région la germanisation desMazoures 
et des Lithuaniens fait de grands progrès. Autre­
fois la frontière mazoure vers le nord allait jus­
qu’à Goldapy où les Mazoures confinaient avec 
les Lithuaniens; aujourd’hui un coin allemand a 
pénétré entre les deux peuples et les Polonais ne 
confinent plus avec les Lithuaniens que dans le 
gouvernement de Suwałki.

Au delà de la frontière allemande la frontière 
polonaise contourne Suwałki — d’après la carte 
de Karsky — et se dirige vers Augustowo (Sta­
nislas Dobrzycki prolonge le domaine polonais 
jusqu’à Grodno), puis elle traverse les districts de 
Sokol et de Bielistok (en polonais Bialystok) et 
se dirige vers Suraz sur la rivière Narew. Ensuite 
d’après Gloger, Zakrzewski et Frantsev, elle se 
dirige vers Bielsk, Sarnaky, Krasnostaw, Tomas­
zów, puis elle remonte au nord vers Tarnograd, 
elle entre en Galicie et se dirige vers le San près 
Radowa, Tuchla et Radymno, puis elle suit le 
San jusqu’à Sanok, et, par Rymanów, Dukla, 
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Zmigrod,Gorlica, Gribow, elle atteint Pivnitchna 
il la frontière hongroise. De là jusqu’au défilé de 
Jablunkow elle se confond officiellement avec la 
frontière hongroise. Les Polonais qui vivent dans 
la région de Spies, au dernier recensement, se 
sont déclarés Slovaques *.

Tel est l’ensemble compact de la nation polo­
naise.

Dans le royaume de Pologne les Polonais for­
ment 71,85 p. 100 de la population totale. Ils se 
trouvent en plus grand nombre sur la rive gau­
che de la Vistule: 73,5 p. 100 dans le gouverne­
ment de Varsovie, 84 p. 100 dans celui de Kalisz, 
87 p. 100 dans celui de Kielce, 77 p. 100 dans 
celui de Lomza, 72 p. 100 dans celui de Piotrkow, 
83 p. ioo dans celui de Radom et 81 p. 100 dans 
celui de Plock, 66 p. 100 dans celui de Siedlec, 
63 p. 100 dans celui de Lublin et 23 p. 100 dans 
celui de Suwałki.

Nous trouvons en outre des Polonais par petits 
groupes dans presque toute la Russie d’Europe :
10 p. 100 dans le gouvernement de Grodno, 
8,2 p. ioo dans celui de Vilna, 6,2 p. 100 dans 
la Volynie, 9 p. 100 dans celui de Kowno. Il y a 
des colonies considérables dans les grandes villes

i. Dans la région de Spies, les Polonais sont établis entre Stara, 
Lubovna, Kezmark et Smokovce, dans celle d* Orava, au nord de Zu- 
brohlav et de Bobrova, dans celle de Trenczinà Czierna et à Skalita,
11 y a encore des colonies polonaises dans la région de Lipto et dans 
la région slovaque de Zemplin. Dans le pays de Spies, le slovaque 
Czambel a compté 51 communes polonaises avec 30.000 âmes. Kaz. 
Krotoski porte ce nombre à 50.000. 

à Moscou, Pétersbourg, Kiev. Dans l’ile de 
Sakhalin, lieu de déportation, on en compte jus­
qu’à 5 p. 100.

Ils sont nombreux dans la Galicie orientale. Il 
n’y a dans toute cette province qu’un cercle pu­
rement russe (celui de Kossow) où l’on ne trouve 
que moins de 5 p. 100 de Polonais, tandis qu’il y a 
23 cercles purement polonais. C’est surtout dans 
les grandes villes du pays russe que sont répan­
dus les Polonais. Les villes les plus peuplées de 
Polonais sont dans la partie russe de la Galicie: 
Lwow (Lemberg) avec 120.000 Polonais ou 76 
p. 100 du total contre 15.000 Russes, Bobrka, 
Muszyna, Sanok, Lisko, Sambor, Przemyśl, 
Rawa ruska, Bełz, Zolkiew, Grodek, Cieszanów, 
Stryj, Kałusz, Stanisławów, Kołomyja, Tarno­
pol, Husiatyn, Buczacz, Sokal, Trembowla, 
etc., etc. En revanche, quelques villes ont une 
majorité allemande, composée en réalité d’Is­
raélites (Biała, Sczerzec, Dolina, Bolechow, 
Nadworna, Kossow, Kuty, Zablotow, Brody).

En dehors de la Pologne et de la Russie, il y a 
des colonies polonaises importantes à "Vienne, 
(4.364) à Berlin (26.000), à Dresde, Bucarest, Paris. 
En Allemagne de nouvelles colonies polonaises 
sont en train de se former en Westphalie et dans 
le pays rhénan ; à Mülheim sur la Ruhr, à 
Ruhrort, à Essen, à Dortmund, à Bochum, à 
Hattingen, et surtout à Gelsenkirchen. Ce sont 
des colonies ouvrières. Elles s’accroissent sans 
cesse. En 1890 la statistique avait relevé dans ces 
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localités 5 820 Polonais ; elle en a noté 26.795 en 
1900 et aux dernières élections pour le parlement 
de Berlin, le candidat polonais Chocszewski a 
obtenu 27.000 voix.

En dehors de l’Europe, les Polonais vivent 
surtout dans les Etats-Unis (notamment à Chi­
cago, Buffalo, Milwaukee, Detroit, Philadelphie, 
Pittsburg, New-York) et aussi dans l’Amérique 
du Sud, notamment au Brésil (Etats de Parana, 
Catarina, Riogrande, Saint-Paul), dans le Para­
guay et dans l’Argentine. Au Brésil on compte 
plus de 80 colonies (80.000 âmes). Le Parana 
s’appelle déjà la nouvelle Pologne.

§ 13. Statistique. — De même qu’il est impos­
sible de dessiner exactement les frontières de la 
nation polonaise, de même on ne peut détermi­
ner avec une précision absolue le nombre des 
Polonais. Les chiffres donnés par les nationaux 
diffèrent considérablement.

Pour le royaume actuel Jean Bloch conjecture 
au xive siècle une population de un million et 
quart. Pour le siècle de Bathory (xvic) il admet 
3.058.000 Polonais.

En 1882, Sulimierski comptait 12 millions. E. 
Czynski en 1887, et A. Fircksen 1893 admettent 
13 millions. L. Straszewicz compte en 1900 18 
à 19 millions et en 1902 V. Czerkawski 21.111.347. 
Mais je ne considère pas sa statistique comme 
absolument exacte et voici mes évaluations.

Dans l’Empire russe d’après le recensement de
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1897 il y avait 7-931-307 Polonais, soit 8,3 p- 100 
de la population totale. Si nous ajoutons à ce 
chiffre l’accroissement annuel qui, d’après Kowa­
lewski, est dans le royaume de 1,5 p- 100 par an, 
soit 118.970 âmes, nous obtenons pour la tin de 
l’année 1900 :

Pour l’Empire russe (avec l’Asie),
environ........................................... 8.400.000

Pour l’Autriche.................................... 4 •259 •15°
Pour l’Allemagne (en comprenant les 

Mazoures et les Kachoubes). . . . 3-45°•2001
Pour le reste de l’Europe (d’après

Czerkawski), environ ....... 55 000
Pour l’Amérique (d’après Czerkaw­

ski) ................................................... 1.500.000
17.664.350*

L’évaluation du nombre des Polonais en Amé­
rique est fort incertaine. Siemiradski et \ aljavac 
en comptent dans l’Amérique du Nord plus d’un 
million et demi et en 1900 la revue Praca Polska 
(le Travail polonais) de Milwaukee évaluait le 
nombre total des Polonais en Amérique à trois 
millions. La statistique allemande, d’autre part,

i Une statistique polonaise de Czynski, dont la dernière édition 
a paru en même temps que l'ouvrage de M Niederle, donne un total 
de 20 millions. M. Niederle accepte ce chiffre. Tr.

a Ce nombre est approximatif. En 1900 il a été recensé 
3.086 489 Polonais, 142.069 Mazoures, 100.213 Kachoubes soit en 
tout 3.328.151. Mais il faut ajouter à ces chiffres au moins les deux 
tiers de ceux qui se déclarent bilingues (allemand et polonais, ma- 
zoure ou kachoube), soit sur 182.184, 12145°*
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a fait tort aux Polonais. Ainsi, Ramult, en 1899 
a compté les Kachoubes dans chaque localité et 
est arrivé au chiffre de 200.000 (de même que 
Tetzner). Or, la statistique officielle de 1900 n’en 
connaît que 100.000. D’autre part, dans quelle 
mesure devons-nous tenir compte des Polonais- 
Slovaques ? Karłowicz les évaluait à 120.000; 
Czambel n’en compte que 40.000. D’autre part, si 
nous défalquons, ainsi qu’il est juste de faire, les 
Juifs galiciens qui déclarent que leur langue est 
le polonais, mais qui ne sont pas Polonais (on en 
compte en Galicie 621.636) on obtient un total de 
17 millions et demi, qui paraît aujourd’hui le 
chiffre le plus vraisemblable. Avec M. Czynski 
on peut le porter à 20 millions.

Il est très difficile de dresser à d'autres points 
de vue la statistique de la nation polonaise, parce 
quelle est partagée entre trois États dont la 
statistique n’est pas toujours dressée au point de 
vue des nationalités.

Cette observation s’applique particulièrement à 
la Russie où vit la plus grande partie des Polonais 
— presque la moitié. — Nous avons déjà donné 
quelques indications dans le chapitre consacré à 
la Russie. Le chiffre le plus important est le coef­
ficient annuel de l’accroissement de la population, 
1,5 p. 100. En Allemagne, dans les pays polonais 
nous trouvons 1,4 p. 100. Mais ce qui a diminué 
l’accroissement, c’est d’une part l’émigration, de 
l’autre la dénationalisation.

En ce qui concerne les Polonais de Galicie,
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nous avons des données plus accessibles. L’ac­
croissement annuel en Galicie pour toute la pro­
vince a été de 1890 à 1900 de 16,7 p. 100. Sur ce 
chiffre les Polonais d’après la statistique autri­
chienne, ont fourni 14,52, soit annuellement 
1,45 p. 100. (Dans ce chiffre figurent 15 p. 100 de 
Juifs.) Les Russes n’ont donné que 8,71 p. 100. 
En comparant ces chiffres avec les chiffres anté­
rieurs nous constatons le progrès constant des 
Polonais. En 1851 on constatait déjà en Cisleitha- 
nie 11,45 ; en 1880, 14,86; en 1890,15,84 ; en 1900, 
16,59 P- IO°- En Galicie, où les Polonais sont les 
maîtres du pays, leur nombre en cinquante ans 
s’est accru de 14 p. 100.

En ce qui concerne la durée de la vie, la pro­
portion est la même chez les Polonais que chez 
les Russes galiciens. Le nombre des jeunes gens 
est supérieur à la moyenne (50,4 p. 100 ayant 
moins de vingt ans) ; le nombre des vieillards est 
peu considérable ; 12 p. 100 seulement ont 
dépassé la cinquantaine.

Le nombre des gens mariés est de 32,3 p. 100. 
Chez les Polonais de Russie on a compté, 60,6 
p. 100 de célibataires hommes et 55,9 p. 100 de 
femmes, 37 et 36, 3 p. 100 degens mariés, 2,24 et 
764 de veufs, ou veuves, 0,05 et 0,08 p. 100 de 
divorcés.

En ce qui concerne les sexes, on trouve chez les 
Polonais de Galicie 1.049 femmes contre 1.000 
hommes ; dans la Pologne russe, la proportion est 
inverse, 989 femmes seulement. Mais on a évidem-
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ment compté tous les militaires. Le rapport des 
deux sexes est d'ailleurs un rapport d’égalité, sauf 
dans le gouvernement de Lomza, où l’on n’a 
compté que 925 femmes contre 1.000 hommes.

En ce qui concerne la religion, le catholicisme 
est lacaractéristique du Polonais, comme l’ortho­
doxie du Russe. Il n’y a, pour ainsi dire, point de 
Polonais orthodoxes depuis que la tolérance a été 
proclamée en 1905. Les anciennes statistiques, 
par exemple celle de Lebedkine vers i860, décla­
raient d’après les documents officiels qu’il y avait 
40.000 Polonais orthodoxes (uniates). Il y a éga­
lement peu de Polonais appartenant à l’Eglise 
évangélique. On en rencontre surtout en Silésie et 
dans le nord de la Prusse. En revanche, les 
Mazoures de Prusse sont des évangéliques 
(96 p. 100 en 1906), et cette circonstance nous 
explique pourquoi ils se laissent facilement ger­
maniser. Le catholicisme des Polonais est une de 
leurs armes les plus puissantes contre la germa­
nisation. En Autriche on ne compte que 83,14 
p. 100 de catholiques. Cela s’explique par ce 
fait que parmi les sujets qui se sont déclarés 
polonais il y a 14,7 p. too de Juifs. Il y a 1,8 p. 100 
de protestants. On peut donc considérer catho­
lique comme synonyme de polonais.

Dans la Pologne russe la proportion est 
celle-ci : 78,8 p. 100 catholiques, 4,7 p. 100 pro­
testants, 14,05 Juifs et 6,57 orthodoxes, ou vieux- 
croyants de l’Eglise orthodoxe.

Les catholiques sont ici concentrés sur la rive
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gauche de laVistule où l’on en compte de 70 à 
80 p. 100. Seuls dans le royaume les gouverne­
ments de Siedlec et de Lublin ne comptent que 
66 à 62 p. 100 de catholiques, si l’on en croit le 
recensement de 1897. Après l’édit de tolérance du 
17 avril 1905 les proportions ont singulièrement 
changé (voir plus haut, | 5), mais nous n’avons 
pas de données rigoureusement précises.

En ce qui concerne les Polonais de Russie voici 
les derniers résultats de la statistique :

Orthodoxes et vieux-croyants .
Catholiques romains  
Protestants  
Juifs  
Mahométans

0,63 p. 100
98,26 —
0,51 —
o,59 —
0,01 —

Polonais est donc synonyme de catholique. 
Mais il faut noter que chez les catholiques, il 
s est produit récemment une secte dite des Maria­
ntes, à laquelle se rattachaient en 1906, 59.000 
personnes. C’est dans la partie russe que la popu­
lation polonaise fournit aux villes le plus fort 
contingent, 22,1 p. 100. On y compte 1,9 p. 100 
de nobles et de fonctionnaires, 0,8 p. 100 de 
clergé, de bourgeois honoraires et de marchands 
0,14 p. 100, de bourgeois 23,5 p. 100, d’agricul­
teurs 72,98 p. 100. Chez les Polonais d’Autriche 
•*  Y a 65,6 p. 100 de laboureurs, 14,8 p. 100 d’in­
dustriels, 11,2 p. 100 de négociants, et 8,4 p. 100 
de fonctionnaires.

Au point de vue de l’instruction publique les
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Polonais ont encore beaucoup à faire, non seule­
ment en Russie et en Prusse où le gouvernement 
a apporté de nombreux obstacles au développe­
ment des écoles, mais aussi là où il jouissent 
depuis longtemps d’une complète liberté, c est a 
dire enGalicie. Dans cette province la statistique 
a encore noté 40,8 p. 100 d’illettrés. Il faut 
d’ailleurs reconnaître que les Polonais en Russie 
(notamment les femmes polonaises), malgré toute 
la mauvaise volonté du gouvernement, sont d une 
instruction supérieure à celle des Russes. Chez 
les Russes nous avons constaté 29,50 p. 100 
d’hommes lettrés et 9,34 P- 100 parmi les femmes. 
Chezles Polonais la proportion est de 34, 78 p. 100 
et de 29,40 p. 100.

s 14. Différentiation. — Nous rencontrons 
aussi chez les Polonais des différences intérieures 
assez considérables; mais elles ne donnent pas lieu 
de répartir leur nation en diverses nationalités. 
D’ailleurs la question a été assez peu étudiée et 
on ne s’est pas assez appliqué à distinguer au 
point de vue scientifique les divers groupes polo­
nais. De nombreux matériaux ont été réunis, 
notamment, au point de vue du folklore, par 
Oscar Kolberg, plus récemment par Jean Kar­
łowicz et par d’autres, dans la revue Wisla (La 
Vistule) et au point de vue anthropologique par 
J. Majer, K. Kopernicki, I. Talko-Hrynczewicz, 
W. Olechnowicz, L- Rutkowski, A. Zakrzewski. 
Le côté linguistique a été étudié dans ces der-
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niers temps par St. Dobrzycki, J. Karłowicz et 
K. Nitsch, mais jusqu’ici toutes ces recherches 
n’ont pas été réunies et concentrées dans un en­
semble. La répartition habituelle en grands et 
petits groupes a surtout pour base la tradition 
historique ; une répartition plus scientifique sera 
l’œuvre de l’avenir. La nation polonaise est géné­
ralement répartie dans les groupes suivants :

i° Le groupe grand-polonais occupe la Silésie, 
la Poznanie et la Prusse ;

20 Le groupe mazovien vit à l’est du précédent 
dans les bassins de la Vistule, delà Narew et du 
Bug;

3° Le groupe petit-polonais est établi au sud 
sur la Vistule supérieure, jusqu’aux Karpathes et 
au San ;

4° Un quatrième groupe est formé par les 
Kachoubes sur le littoral de la Baltique.

Le groupe grand-polonais a le premier con­
centré les anciennes tribus, évidemment sous la 
pression de la race allemande, et sa langue est 
devenue dominante; c’est elle qui constitue 
l’idiome littéraire.

En revanche, la Mazovie et la Petite-Pologne, 
régions forestières et moins accessibles, ont gardé 
plus d’originalité et de caractère local.

En tenant compte des noms par lesquels le 
peuple distingue les tribus et les régions, les 
ethnographes polonais — par exemple Karłowicz 
— distinguent particulièrement les groupes sui­
vants :
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la race slave
En Silésie les habitants des montagnes s’ap- 

pellent Górali',ceux de la région de Jablunkow 
Jablonkowiane ..u Jackowie , ceux de la region 
centrale les Wałachy, ceux des plaines Lach, ou 
Dolaci, ceux des bords de la Vistole (en polonais 
Wisla) Wislaci. .

Les mariniers polonais qui conduisent es 
trains de bois sur la Vistule sont connus en Alle­
magne depuis le XVII« siècle sous le nom de 
Wasser Polaken. En Poznanie et en Prusse 
on distingue les Paluci (-relè de Wagrowice 
et de Szubin) et, sur la rive gauche de a Warta, 
à partir de l’embouchure de la Prosną, les Porze- 
czane (riverains). La région qui va du lac Goplo 
à la Vistule et à la Netze (cercles d Inowraclaw, 
de Strzelin, et de Bydgoszcz ou Bromberg) s ap­
pelle la Kujavie prussienne. La Kujavie Pol°n^se 
comprend les cercles de Nieszawa et de V lo- 
d Inhabitants du cercle de Krobia sur la fron­
tière de Silésie et la rivière Orla s appellent 
Chazacy ou Lesniacy (forestiers). Dans la 1 russe 
royale où le pays de Chelm et de Marienbourg 
continue la Kujavie et où la Warmie (Ermeland) 
continue la Mazovie, sont établis les Borowiaks 
et les Kociewiaks. Un peu plus bas, a 1 embou­
chure de la Vistule, on trouve les Zulawy.

Les Mazoures, depuis la frontiere du nor 
jusqu’à Dzialdow au sud et à 1 est jusqu a la

1. Montagnards. Gora veut dire montagne. Tr.

& 84 €

LES POLONAIS 

frontière russe, sont appelés par leurs voisins 
Tylosanie (parce qu’ils disent tylo au lieu de 
tylko *.)

Dans la Pologne russe on emploie surtout 
des noms de lieux : Bojary, Borowiacy, Gryc­
zanie, Kopieniacy, Koziari, Nadrzeczanie (rive­
rains), etc., etc... Les noms des principales tri­
bus sont ceux des Kujaviens, des Kurpie dans 
les régions appelées la Pusta verte et blanche 
(districts d’Ostrolenka, de Kolys, de Prasnyce, 
de Makow, d’Ostrow, de Lomza), desKsienzacy 
dans l’ancienne principauté (Ksienstwo) de Lo­
viez, des Mazowsze dans les gouvernements de 
Suwałki, de Lomza, de Plock, de Varsovie et 
de Siedlec. La Podlasie (pays des forêts) polo­
naise se rattache au pays des Mazoviens. La sta­
tistique prussienne, notons ce détail en passant, 
affecte de détacher les Mazoures des Polonais à 
cause de leur religion réformée.

Dans la Petite-Pologne on rencontre aussi 
une infinité de dénominations locales, parmi les­
quelles reviennent quelques-unes déjà connues 
et qui sont dues à des particularités topogra­
phiques : Gorals (montagnards),Zagorzane (d’ou­
tre-mont), Lachy, Mazury, Lasowei, etc...

Les ethnographes distinguent aussi les Polonais 
par régions : Kalisz, Piotrków, Radom, Kielce, 
Lublin, Sandomir, Cracovie (c’est cette dernière 
qui a les plus beaux costumes populaires).

I. Mot polonais qui veut dire seulement.
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! Tetzner. Slaven in Deutschland. p. I». Récemment une revue 
mażoure imprimée en caractères gothiques, mais écrite en polonais, 
affirmait ses sympathies pour la France. lr.
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Tous ces groupes, en dépit de leurs différences, 

ont le sentiment d’appartenir à une seule na­
tion, surtout depuis que l’oppression russe et 
allemande a surexcité chez eux 1 idee de a 
nationalité et de l’union. Seuls les Mazoures 
de Prusse, que leur religion luthérienne separe 
de la masse catholique, se rapprochent des Alle­
mands. Ils parlent polonais, mais ils se sentent 
Prussiens et réalisent les espérances exprimées 
par les hommes d’Etat de Berlin, notamment 
les ministres Studt et Armim. Un publiciste 
allemand, Tetzner, a dit d’eux*  : * Le Mazoure 
évangélique est Prussien de corps et d âme et 
se sépare absolument du Polonais catholique. »

J’ajouterai ici quelques considérations rela­
tives à l’anthropologie du type polonais.

Le type des gorals ou montagnards se distingue 
tout particulièrement de celui des habitants de 
la plaine. Les Gorals sont de taille moyenne 
(im,68i), de teint généralement clair ou mixte. 
(Talko H ryncewicz considère le type clair comme 
le type polonais primitif.) Ils sont surtout bra­
chycéphales (entre 80,5 et 82,3). Quand on s éloi­
gné des Karpates pour monter vers le nord, la 
brachycephalic fait place à la dolichocephalic.,

Les' brachycéphales représentent en Galicie 
83 p 100, dans le département de Lublin
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78 p. 100 chez les nobles, et 59 p. 100 chez les 
paysans, dans le pays de Sandomir 77 p. 100, 
à Plock, chez les nobles 78 p. 100, 54 p. 100 
chez les paysans, à Lomza 68-63 p. 100, à Var­
sovie 57 p. 100.

Le Goral représente donc un type spécial chez 
les Polonais, comme chez leurs voisins les Rus­
ses. Le teint est plus clair en général chez les 
Polonais de Galicie, que chez ceux de Varso­
vie.

Mais les proportions sont tout autres à l’est. 
Le type le plus pur est le type galicien ; les types 
de Lomza et de Lublin sont très mêlés. D’autre 
part, les recherches anthropologiques ont cons­
taté un phénomène intéressant, c’est que la 
noblesse polonaise diffère beaucoup du type 
rural; elle offre plus de brachycéphales, une 
taille plus haute, plus rarement des yeux clairs. 
Ce qui semble en partie confirmer la théorie qui 
lui attribue une origine particulière.

D’après Talko Hryncewicz le prototype polo­
nais, c’est le montagnard des Karpathes.

Plus on s’éloigne de cette région, plus le type 
se transforme et accuse des mélanges. Voici 
encore un détail intéressant. D’après les der­
nières recherches d’A. Ivanovsky, les Polonais 
offrent au point de vue physique beaucoup d’af­
finité et de ressemblance avec les Grands-Russes. 
Ceci est intéressant au point de vue de la ques­
tion des rapports des Grands et des Petits- 
Russes.
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I i5- — Le groupe polonais le plus excentri­
que est constitué par les Kachoubes et les Slo- 
wiency de la Leba. Beaucoup d’ethnographes 
les détachent des Polonais et les rattachent aux 
Slaves de Poméranie (A. Hilferding, Zubaty, 
Ramult et Beaudouin de Courtenay). L’origine 
polonaise est soutenue par I. Karłowicz, Brück­
ner, Kryński, etc... Lorentz voit dans les Slo- 
wiency une branche indépendante à la fois des 
Kachoubes et des Polonais.

Nous avons de'crit grosso modo le territoire 
occupé par les Kachoubes. D’après les travaux 
de MM. Ramult et Nadmorski il s’étend sur la 
rive gauche de la Vistule inférieure. Il est borné 
par une ligne qui va de Kamień (Kamin) par 
Czluchowo (Schlochau) Ferstnowo (Forstenau) 
vers Starzyn (Starsen) et de là par Bytow (Bü­
tow), Lemborg au lac de Zarnow. Le long du 
fleuve la frontière court vers Dantzig et de là 
tout droit par Skarszewy (Schœneck), Leng, vers 
Kamień.

De ce noyau principal se détache un petit 
îlot compact qui se trouve sur les bords du 
lac Lebo à l’embouchure de la Leba et de la 
Lupa.

A côté du nom de Kachoubes, dont on ne con­
naît pas l’origine, on rencontre vers l’est des 
noms spéciaux : Karwatcy, Pomarency, Ly- 
czacy, Kociewiacy, Borowiaci, Krajniacy et, sur 
le lac Lebo, ceux de Kabatcy, Lesacy, Belocy. 
Mais le plus curieux est celui de Slowiency qui 
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remonte évidemment aux temps anciens et qu’on 
trouve déjà en 1586.

Les Kachoubes sont peu nombreux. D’après 
une statistique officielle de 1900 ils étaient au 
nombre de 100.213.

D’après une statistique antérieure de Ramult, 
il y en avait 174.831 dans leur territoire, au 
total en Europe 200.000 et 130.000 en Amérique 
(Etats-Unis, Canada, Brésil.) Au point de vue 
de la religion, la majorité est catholique. On ne 
compte que 6 p. 100 d’évangéliques parmi les 
Slowiency.

Les Kachoubes sont bien peu nombreux. Mais 
il n’y a pas lieu de désespérer de leur avenir; 
car d’une part ils vivent dans une région isolée 
près de la mer, d’autre part ils sont en rapports 
constants avec l’élément polonais qui les aide à 
se maintenir.
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IV

LES SERBES DE LUSACE

§ 16. Introduction historique. — De la nation 
puissante des Slaves qui ont vécu pendant des 
siècles sur l’Elbe moyen et inférieur, il ne reste 
plus qu’un débris insignifiant, constitué par les 
Serbes des deux Lusaces; c’est le groupe slave 
le plus rapproché des Tchèques au point de vue 
géographique et linguistique.

Au temps jadis les Slaves Polabes ou de 
l’Elbe (Laba) étaient établis dans les bassins 
de l’Oder, de la Sale et de l’Elbe. Nous pou­
vons — en faisant toutefois des réserves — sui­
vre leur trace jusqu’au premier siècle de l’ère 
chrétienne. Mais celui qui admet le caractère 
slave des tombeaux à incinération dans la Lu- 
sace et la Silésie, peut remonter jusqu’à mille 
années au moins avant l’ère chrétienne. Il ne 
s’agit ici que d’une hypothèse archéologique; 
mais il paraît beaucoup plus vraisemblable 
d’attribuer aux Slaves qu’aux Germains les 
tombes de ce type découvertes entre la Vistule 
et l’Elbe.

A l’époque où nous avons sur eux des don-
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nées historiques un peu détaillées, les Slaves 
Polabes se répartissaient en trois grandes 
familles :

i° Les Obotrites dans le Mecklenbourg, le 
Lünebourg et le Holstein (jusqu’à la rivière 
Vantava), d’où ils pénétrèrent dans la Vieille 
Marche ;

2° Les Lutitses ou Vélètes entre l’Oder, la mer, 
la Varnava et l’Elbe;

3° Les Serbes sur l’Elbe moyen entre la Verra, 
la Havel et la Bobra.

Depuis le temps où l’histoire constate l’exis­
tence des Slaves sur l’Elbe, leur histoire n’est 
qu’une longue lutte pour le maintien de leur 
existence ; cette lutte ils la soutiennent à la fois 
contre l’Empire germanique et contre l’Église 
Romaine. La campagne entreprise par les Alle­
mands contre les Slaves Polabes avait un carac­
tère tout ensemble politique, national et reli­
gieux. Les Slaves résistèrent avec énergie, mais 
la lutte était trop inégale. Les Allemands 
avaient pour alliés les Danois et parfois aussi 
les princes polonais et tchèques. Ils devaient 
succomber. D’ailleurs, ils n’étaient pas d’accord 
entre eux. _

Sous Charlemagne et ses successeurs immé­
diats, les Allemands ne remportèrent que des 
succès insignifiants.

La dynastie saxonne fut plus heureuse ; presque 
tout le pays des Polabes tomba aux mains des 
Allemands. La conquête fut achevée par les
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Margraves. Les Slaves furent non seulement 
soumis, mais en peu de temps dénationalisés. 
A dater du xne siècle la colonisation allemande 
pénétra dans leur pays ; au xme et au xive les 
Allemands avaient déjà la prépondérance, et au 
xvc siècle les Slaves ne présentaient plus que 
quelques rares spécimens de la race.

Dans File de Rügen (en slave Roüïana) les 
Slaves disparurent en 1404; sur l'Elbe, vers la 
moitié du xvic siècle, ils n'occupaient plus que 
les districts de Lüchow et de Danneberg, la par­
tie méridionale du district de Blekede, le tiers 
de celui d’Ulzen, et la partie septentrionale de 
la Vieille Marche (Altmark). Plus loin vers l’est 
on ne trouvait plus que quelques débris dans 
le Mecklenbourg qui était encore assez peuplé de 
Slaves au xme siècle (entre les rivières l’Elda 
et la Suda), et dans le Brandebourg dans le dis­
trict de Priegnitz (Brizan). Mais ce groupe 
assez considérable du Lünebourg ne réussit point 
à se maintenir. En 1671 il y avait encore là des 
Slaves; vers 1700 ils étaient en grande partie 
germanisés; le dernier groupe slave fut celui des 
Dravaines (Drawaïna) dans le cercle de Lüchow 
qui s’appelle encore aujourd’hui Wcndland, 
pays des Wendes.

La langue slave disparut entre 1750 et 1766. 
C’est en 1751 que la messe fut célébrée en 
slave pour la dernière fois.

Dans les années 1890-1900 les journaux ont ra­
conté, d’après A. Parczewski, que le recensement
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de 1890 avait trouvé dans cette région encore 
570 Slaves Wendes. Mais c’était une erreur. Le 
recensement officiel avait bien trouvé dans le 
pays de Lüchow 570 Wendes, mais ils ne parlaient 
qu’allemand.

La langue slave dans cette région est morte 
depuis plus d’un siècle, ainsi que le constata du 
premier coup M. Muka envoyé en mission par 
l’Académie des Sciences de Cracovie.

D’ailleurs, le caractère slave se retrouve encore 
en grande partie dans le type et dans la manière 
de vivre des habitants du Wendland.

Primitivement les Serbes de cette région 
occupaient en masse compacte tout le pays 
situé entre la Sale, la Verra, la Fulda, le Havel 
supérieur, la Sprée. Ils s’étendaient jusqu’au­
près de Francfort-sur-l’Oder, sur la Bobra infé­
rieure, la Hvizda (Quéis). Le groupe comprenait 
les Serbes proprement dits entre la Sale et 
l’Elbe *,  puis les Lusaciens sur la moyenne Sale, 
et les Milczanessur le haut Elster, la haute Sprée 
et la Neisse. Dès le xi° siècle les Allemands com­
mencèrent à pénétrer dans ces régions; mais ils 
ne s’y multiplièrent qu’à dater des xme et xiv° siè­
cles. A cette époque la nationalité serbe com­
mença à diminuer à l’ouest de l’Elbe; elle suc­
comba définitivement à la suite de la guerre de 
Trente ans. La situation était meilleure dans la

I. Ces Serbes sont désignés dans les textes latins du moyen âge 
sous le nom de Sorabes. Tr.
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Haute et la Basse-Lusace réunies à la couronne 
de Bohème. Malheureusement, en 1635 le traité 
dePraguée céda le pays à la maison de Saxe. La 
nationalité serbe commença à décliner, surtout 
dans la Basse Lusace. Sa décadence ne fut arrê­
tée qu’au xixe siècle par la renaissance littéraire 
qui rendit quelque énergie à ce petit peuple.

Grâce aux efforts de quelques patriotes la cons­
cience nationale se réveilla, la littérature se renou­
vela, la langue slave fut introduite dans les 
écoles primaires et les Allemands de Saxe accor­
dèrent à leurs compatriotes serbes un modus 
vivendi tolérable. Combien de temps cet état de 
choses durera-t-il ? Il est difficile de le prévoir.

La germanisation fait de grands progrès surtout 
dans la Basse-Lusace soumise aux Prussiens.

§ 17. Frontière de la nationalité. — En 1886 
Muka sur sa carte ethnographique, la meilleure 
qui existe jusqu’à nos jours, fixait cette frontière 
par une ligne qui partait au sud de Lubija 
(Lobau), passait entre Rychbach (Reichenbach) et 
Wosporg (Weissenbach), passait à Nizka 
(Niesky), Reczice (Rietschen), se dirigeait vers 
Aluzakow (Muskau) sur la Neisse, puis longeant 
la Neisse atteignait Barsc (Forst), passait à 
Gresna (Griessen), à Barklawa (Bærenklau), à 
l’ouest de Gubna (Guben). La ligne se dirigeait 
ensuite tout droit vers l’ouest par Luboraz 
(Lieberose), Mochow, Waldow, Bocklin (Bur- 
glehne) puis vers le sud sur Lubnjow (Lübbenau)
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sur Wotrowce (Bischofsdof), Kalama (Kalan), 
Rudna (Reuden) et Bukowina; puis vers le sud- 
ouest la frontière contournait Komorow (Senften- 
ber) Rolana (Ruhland) sur l’Elster, se diri­
geait par Nadzichow sur Kamenc, Elstra, 
Biskupci (Bischofswerda), d’où elle tournait brus­
quement à l’est vers Velecin (Wilthen), sur la 
Lubią. 1 elle était la délimitation extérieure de 
la région dans laquelle la majorité du peuple par­
lait serbe ; il y avait dans cette région un terri­
toire absolument serbe aux environs deChotebuz 
(Cottbus) et de Grodk. Il y avait aussi de nom­
breux îlots allemands.

Sur la carte dressée en 1902 par A. Czerny le 
territoire a diminué et les Allemands ont gagné 
du terrain. Aujourd’hui la partie septentrionale 
de la Basse-Lusace n’est séparée de la partie 
méridionale que par une ligne étroite entre 
Grodk et Chotebuz sur les deux rives de la Sprée. 
Cependant Tetzner dans son livre, signale à tort 
la Basse-Lusace comme ne constituant qu’un îlot.

§ 18. Statistique. — Les chiffres constatent en 
effet que le nombre des Lusaciens diminue. Vers 
1880-84, Muka avait, en voyageant de village en 
village, fixé le total des Serbes à 175.966. Il comp­
tait 72.000 en Basse-Lusace et 103.000 en Haute- 
Lusace. La statistique officielle de 1900, ne 
compte que 93.032 Serbes, parlant seulement le 
serbe. Si on ajoute environ 23.000 bilingues 
parlant le serbe et l’allemand, on arrive à
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116.810 âmes, et, si on rectifie ce chiffre d’après 
les évaluations de Parczewski, de Swjela et de 
Muka, on obtient environ 156.000 âmes, chiffre 
lamentable pour un peuple entouré et pénétré de 
tous côtés parla mer allemande. Ce qui favorise 
la germanisation, c’est la dépendance où les Ser­
bes sont des Allemands au point de vue écono­
mique : le service militaire, la prédication alle­
mande, l’absence d’une classe intellectuelle, 
l’isolement complet. Les Serbes qui se défendent 
le plus énergiquement, ce sont ceux de la Haute- 
Lusace, dont le centre intellectuel est à Bautzen 
(Budysin). En Saxe, sur 297 communes dites 
wendes 1 d’après le recensement de 1900, il y 
en a en tout 225 avec une majorité slave, et 
de purement slaves 7 seulement.

Nous n’avons pas d’autres données sur les 
Lusaciens, ni sur leur émigration. Il y a, paraît-il, 
des colonies en Amérique (en particulier dans 
le Texas Serbin, qui rappelle le nom de la nation, 
Giddingswenden, West, Yewa, Warda, Burleson) 
dont les habitants ont quitté l’Europe vers la 
moitié du siècle dernier, et qui conservent encore 
la tradition nationale. Il y en a aussi en Austra­
lie (à Angerspark, à Adelaide près de Melbourne). 
Elles sont d’origine plus récente.

Les Serbes sont en grande majorité luthériens ; 
il y a 15.000 catholiques qui vivent en grande 
partie aux environs de Budysin (Bautzen).

I. Les Serbes de Lusace s'appellent, en allemand, Wenden. (Tr.)
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§ ig. Différenciation.— Bien qu’ils ne soient 
qu’une bien petite nation les Serbes n ont pas 
l’unité linguistique. Entre les idiomes de la 
Basse et de la Haute-Lusace, la différence est 
telle que les gens du peuple ont de la peine à 
s’entendre et que beaucoup de linguistes ont 
reconnu deux langues distinctes. Il y a en effet 
deux langues littéraires fondées sur les deux 
dialectes les plus éloignés, (celui de Kottbus et 
celui de Bautzen) et deux littératures. Cette dua­
lité crée un grave péril, d’autant plus que les 
deux fractions sont divisées au point de vue poli­
tique. Kottbus appartient à la Prusse et Bautzen 
à la Saxe. En dehors de la langue, les deux 
groupes lusaciens diffèrent à beaucoup de points 
de vue pour ce qui concerne la vie domestique 
et le costume. D’après Muka la frontière des 
deux pays courait autrefois de Zahan (Sagan) 
sur la Bobra par Muzakov, Grodk, Kolany, Kupsk 
(Mückenberg), Wików (Elsternverda) vers Bie­
lagora (Beigern) sur l’Elbe, et elle est restée 
conforme à cette ligne pour ce qui concerne la 
population serbe.

V
LES TCHÈQUES ET LES SLOVAQUES

§ 20. Introduction historique.— Les Tchèques 
eux aussi appartiennent à la branche occiden­
tale, ainsi que les Slovaques qui. à plus d’un 
point de vue, peuvent être considérés comme ne 
formant avec eux qu une nation, bien que la des­
tinée les ait déjà bien séparés et doive selon 
toute apparence élargir encore cette séparation.

Ces deux branches sont issues d’un centre 
commun, qui, à côté du centre polonais et pola- 
bre, se trouvait quelque part au nord des monts 
Sudètes et atteignait peut-être la Moravie; c’est 
de cette region que les ancêtres des Tchèques et 
des Slovaques vinrent dans les régions où l’his­
toire constate leur existence.

Ils y vinrent du nord, peut-être tous ensemble 
d’un seul coup, peut-être à diverses époques. Les 
textes n’en savent rien ; l’archéologie, en admet­
tant le caractère slave et particulièrement tchè­
que des tombes à incinération du type lusacien, 
peut seulement conjecturer que la Bohême et la 
Moravie auraient été occupées avant la moitié 
du premier siècle antérieur à l’ère chrétienne. 
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Le berceau des Tchèques et des Slovaques se 
trouverait donc plus au nord mais, en tenant 
compte des données archéologiques, on peut dans 
une certaine mesure les regarder comme étant 
des autochtones en Bohème et en Moravie. On 
peut en dire autant de la branche établie en 
Hongrie. Le D' Czambel s’est plu à affirmer dans 
ces derniers temps que les Slovaques ne sont 
pas venus avec les Tchèques, qu’ils sont venus à 
part et d’une autre région, du sud-est, tout cela 
pour démontrer que les Slovaques n’appartien­
nent pas au groupe occidental, mais au groupe 
méridional. Mais cette théorie manque de base 
au point de vue historique et philologique. La 
parenté linguistique montre sans conteste que 
les Tchèques et les Slovaques appartenaient au 
même groupe que les Serbes de Lusace, les 
Polonais, les Polabes, et qu’ils opérèrent leur 
migration en même temps qu’eux.

Les Tchéco-Slovaques, après avoir franchi les 
Sudètes et les Carpathes, s’établirent d’abord au 
nord de la Bohême, de la Moravie et de la Slova­
quie hongroise; au sud étaient établies des tribus 
gauloises, illyro-thraces, plus tard aussi les peu­
ples germaniques des Marcomans et des Quades; 
après le départ de ces allogènes les Slaves 
s’étendirent non seulement sur tout le territoire 
où ils sont établis aujourd’hui, mais encore bien 
plus loin au sud. Ceci s’applique auxTchèquesde 
Bohême et de Moravie et aussi aux Slovaques 
de Hongrie ; ces derniers ont encore de nombreux
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îlots dans les comtats d’Esztergom. de Budapest, 
au sud dans ceux de Bars et de Nograd et des 
indications positives attestent que primitivement 
ils s’étendaient beaucoup plus vers le sud dans 
des régions où ils se rencontraient avec des colo­
nies Slovènes et bulgares.

A l’est, il est difficile de déterminer les ancien­
nes frontières. La délimitation par le Vag, le 
Hron et la Tepla ne repose que sur des hypo­
thèses. Nous savons cependant que la frontière 
de ce temps-là n’allait pas aussi loin qu’aujour- 
d’hui — presque jusqu’à la Tisza. Car la plus 
grande partie des Slovaques occidentaux se com­
pose de Russes assimilés à l’époque historique. 
Au nord les Gorals (Montagnards) Polonais 
avaient pénétré à travers les montagnes dans les 
régions de Trencsin, d’Orava et de Spies. Au 
nord la frontière suivait les monts Sudètes (les 
régions de Sluknov et de Friedland étaient ser­
bes 1 et constituaient le district de Zagozd). Dans 
la Silésie, la région de l’Opava était tchèque. 
A l’ouest, les Tchèques, au xne siècle, d’où date 
leur histoire écrite, poussaient des pointes à 
travers les monts de Bohême (Bœmerwald, en 
tchèque Sumava) jusqu’en Bavière, au sud jus­
qu’au delà du Danube. Jusqu’où allèrent-ils dans 
la Pannonie ? Y ont-ils même été établis, eux ou 
les ancêtres des Slovaques? On ne peutledéter-

I. Il sagit, bien entendu, des Serbes de Lusace; voir le chapitre 
précédent. Trad. 
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miner avec précision. Suivant toute vraisem­
blance, ils allaient au moins jusqu'au lac Bala­
ton, ainsi que l’atteste l’histoire des princes 
Pribina, Kocel et Svatopluk1.

i. Sur ces personnages, consulter mon ouvrage sur Cyrille et 
Méthode (Paris, librairie Franck, 1868).

De même que les autres peuples slaves, les 
Tchèques ne formaient pas au début une seule 
nation. Au début de l’histoire nous savons peu 
de chose de la situation intérieure en Hongrie et 
en Moravie. Il paraît cependant vraisemblable 
que les divers groupes qu’on rencontre encore 
aujourd’hui, les Tchèques proprement dits, les 
Hanaks, les Lahs, les Slovaques et les Valachs 
existaient dès ce moment-là. Seulement nous ne 
savons pas où était la frontière des 1 chèques et 
des Slovaques: était-elle surlaMoravie inférieure 
et moyenne, comme le veut Schaffarik, ou plus 
loin à l’est ?

Nous en savons plus sur les Tchèques ; au xc 
et au xt° siècle, en laissant de côté les forêts limi­
trophes de l’Allemagne, nous voyons apparaître 
chez eux toute une série de tribus : au nord à 
partir des sources de l’Oharka en allant vers 
l’est, les Sedlicany, Lucany, Lemuze, Deczany, 
Litomerice, Psovany, Charvatv (Tchèques?), au 
centre les Tchèques, auprès d’eux les Zliczany et 
au sud dans le pays de Budiejovice (Budweiss) 
les Dudlèbes.

Parmi toutes ces tribus, la plus nombreuse et
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la plus forte fut bientôt celle des Tchèques ; grâce 
à leur situation centrale ils dominèrent bientôt 
les autres tribus et les fondirent en un peuple 
unique. Dès le ixe siècle leur nom est employé 
pour désigner tout l’ensemble des tribus.

Ainsi se forma cette nation. Etablie à la ligne 
de partage des eaux du nord et du sud, près des 
sources de grands fleuves, protégée par des 
murailles naturelles, elle se développa dans des 
conditions excellentes. Et, sans les fautes de ses 
princes, qui par égoïsme portèrent des coups gra­
ves à sa prospérité et à son avenir, l’histoire de 
cette nation eût été tout autre et elle occuperait 
aujourd'hui dans le monde slave une autre situa­
tion que celle qui lui appartient.

Ce qui lui porta un coup terrible, ce fut la 
colonisation allemande en Bohême et en Mora­
vie. Au sud, les Allemands s’avancèrent d’eux- 
mèmes le long du Danube ver l’Orient, refoulant 
les Tchéco-Slovaques établis dans cet région. 
C’était là un mouvement tout naturel et qui 
n’aurait jamais fait grand mal au développement 
de la nationalité tchèque, attendu que sur la 
Litava (Leitha) les Allemands se seraient bientôt 
heurtés aux Magyars.

Ce qui fit surtout du tort aux Tchèques, ce fut 
la colonisation allemande appelée dans le pays 
par les princes nationaux de la dynastie des Pre- 
myslides, Premysl Otakar I (i 197-1230), Vacslav 
I (1230-1253) et surtout Premysl Otakar II (1253- 
1278) et leurs successeurs ; la noblesse et le clergé, 
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notamment les moines, suivirent leur exemple. 
Par suite de cette colonisation, l’élément tchèque 
se trouva bloqué dans l’intérieur du pays par 
une ceinture de villes et de bourgs allemands, 
ceinture qui se resserrait sans cesse; d’abord sous 
les Monts métalliques et le Bœhmerwald, puis 
sur l’Elbe inférieur, puis dans le pays de Liberec 
(Reichenbach), Trutnov, Kladsko (Glatz) et dans 
la région des monts Jeseniky (Gesenke). En 
outre des groupes allemands s’établirent à l’inté­
rieur du pays. A dater du xmc siècle la Bohême 
et la Moravie devinrent des pays bilingues.

Au point de vue du territoire la zone allemande 
ne fut ni large ni compacte ; elle se constitua 
surtout dans les parties défrichées des forêts de 
l’ouest et du nord-ouest.

Au xive siècle, suivant le professeur Sedlaczek, 
la frontière des nations en Bohême partait de 
Kynwart versZdar, Kralupy, Chomutov (Komo- 
tau) qui était allemand, vers Most, puis vers 
Duchcov et Dieczin. Bilin etTeplitz étaient encore 
tchèques. Puis la frontière passait à Benesov 
qui était allemand, à Jabłonna, franchissait le 
mont Iestied et atteignait les sources de la Jizera. 
Dès le xive siècle Liberec (en all. Reichenberg) 
était allemand. Les Allemands étaient établis 
dans les montagnes au delà de Vrchlaby (aujour­
d’hui Hohenelbe) qui était encore tchèque. Pil- 
nikov, Trutnow, Zacier, Stare Buky étaient déjà 
allemands. Starkov restait tchèque, mais la 
région de Broumov, et le pays de Kladsko
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étaient germanisés. Oleśnica et Rokytnice étaient 
tchèques. Au delà de Policzka et de Litomysl la 
situation était ce qu elle est aujourd’hui. A 
Nemecky Brod il y avait une île allemande ; Jin- 
drichuv Hradec était mixte, ainsi que Budejovice 
(Budweiss). Krumlov et Prachatice étaient mix­
tes; les monts Kasperk étaient allemands ; dans 
la région de Domazlice la frontière était tchèque. 
Klatovy était mixte, Tachov allemand.

On connaîtmoins bienla pénétration allemande 
en Moravie et en Silésie. Dès le xmc siècle on 
voit en Moravie des villes fortifiées en grande par­
tie allemandes. Dans beaucoup de villes, notam­
ment à Brno (Brünn) et à Olomouc, à dater du 
xuie siècle se développe une bourgeoisie alle­
mande. Les ordres religieux et le clergé contri­
buèrent à appeler les Allemands, notamment 
l’évêque Bruno que l’on a appelé le plus grand 
germanisateur de la Moravie. Dans le pays de 
'Feschen la frontière tchéco-polonaise était dès le 
xive siècle ce qu’elle est aujourd’hui.

La Slovaquie appartenant à la Hongrie ne fut 
pas épargnée par l’invasion germanique. Dans 
la partie septentrionale — peut-être slovaque — 
la Pannonie, la germanisation commença à péné­
trer dès le ixe siècle, ainsi que nous l’atteste un 
texte célèbre de 850 : Conversio Bagoiarorum et 
Caralitanorum. Dans le nord de la Hongrie, dès 
le xii° siècle, les régents durant la minorité de 
Geza II (1141-1161) appelèrent un grand nombre 
d’Allemands dans le comitat de Spiess pour faire

S 105 € 



LA RACE SLAVE

contrepoids à l’attraction que la Pologne exer­
çait sur le comitat de Zvolen (magyare Zolyom). 
Suivant l’exemple de ces premiers colons les 
Allemands, à dater du xiii" siècle, pénétrèrent par 
l’ouest dans les comitats de Pressbourg et de 
Nitra, par le sud dans ceux de Bars et de Honta 
où on ne les rencontre pas avant cette époque. 
Cette immigration se renforça particulièrement 
après l’invasion tatare de 1241. La Hongrie avait 
été' ravagée et les rois, — notamment Bela IV—■ 
demandaient de nouveaux colons. Ainsi, à la 
fin du XV0 siècle et dans la première moitié du 
xvie siècle, il n’y avait pas dans les pays slova­
ques de commune où quelque famille allemande 
ne lût établie. Le centre et la base des colonies 
allemandes à côté des villes de Spiess, c’était 
l’association des villes minières avec Kremnitz à 
leur tête. Les sources mentionnent en premier 
lieu Krupina, en 1238, puis Banska Bystrica en 
1255 et Nemecké Pravno en 1267. Cet état de 
choses dura jusqu’à la fin du xvie siècle et au com­
mencement du xvnc. Deux lois promulguées par 
la diète en 1563 er en 1605 mirent fin aux privi­
lèges des villes allemandes et à l’intrusion ger­
manique. A dater de cette époque les Allemands 
du nord de la Hongrie furent tour à tour slova- 
quisés ou magyarisés. (Parmi les villes redeve­
nues slovaques on peut citer Pukanec, Nova 
Bania, Bela, Lubietova et en grande partie 
Stiavnica et Banska Bystrica.)

A côté de la pénétration des régions frontières
S 106 e

LES TCHÈQUES ET LES SLOVAQUES 

en Bohême et en Moravie il faut signaler, à dater 
du xiiie siècle, l’influence de l’élément allemand 
sur l’intérieur du pays, sur les coutumes, sur la 
langue. L’allemand prend presque le rôle d’une 
langue officielle ; les habitants allemands reçoi­
vent des privilèges. A la cour, chez les nobles, 
dans les villes, la langue allemande joue un tel 
rôle que des patriotes comme Dalimil’ com­
mencent à redouter la ruine de la langue bohème. 
Au commencement du xive siècle les choses 
étaient allées si loin qu’au couronnement du roi 
Jean en 1311 la plus grande partie du peuple 
chantait en allemand et la minorité en tchèque.

Sous Charles IV et son fils Vacslav une réac­
tion se fit au profit de l’élément slave. La noblesse 
et le clergé s’y intéressèrent. Cette évolution eut 
son couronnement dans les guerres des Hussites 
qui luttaient tout ensemble pour la foi et la 
nationalité tchèque. Les Allemands perdirent 
leur influence dans les villes ou furent entièrement 
chassés ; la langue tchèque reprit sa place : parmi 
les villes qui se slavisèrent on peut citer Zatec 
(Saaz), Litomerice (Leitmeritz), Usti sur l’Elbe 
(Aussig), Kralové Dvor, Jaromer, Kralové Hra- 
dec, Nemecky Brod, Czaslav, Kutna Hora, Pel- 
hrimov, Susice, Budéjovice, Kaplice, Stribro et 
Pilsen étaient déjà tchèques à la fin du xivc siè­
cle.

T. J ai depuis bien longtemps signalé l’importance de ce chroni­
queur. Voir Ma Bohême pittoresque et historique (Paris, 1867).
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A ce moment, en Bohême, en Moravie, en 
Sibérie, la langue tchèque devient officielle. Elle 
est proclamée la seule langue de l’administration 
à Opava (Troppau) en 1431, à Tésin (Teschen) 
en 1434, en Moravie en 1480, en Bohême en 1495. 
En somme, dans le courant du xvc siècle la Bo­
hême et la Moravie se tchéquisèrent rapidement, 
la conscience nationale se fortifia, d’autant plus 
que le germanisme s’affaiblissait dans l’intérieur 
du pays et dans les pays frontières. Néanmoins 
cette époque si brillante n’eut pas d’effets dura­
bles. Dès le xvc et xvi' siècle une partie du terri­
toire tchèque fut de nouveau germanisée par 
suite de l introduction du protestantisme et des 
efforts de la nouvelle dynastie. Puis vint une 
longue période de guerres et de persécutions qui 
désola des régions tout entières et alors les 
colons allemands arrivèrent de nouveau de la 
Miśnie, du Voigtland, de la Franconie et du 
Palatinat. Ainsi, au moment même où la langue 
tchèque était officielle dans le royaume, où la lit­
térature tchèque était florissante, une grande 
partie du sol tchèque était perdue.

\ int la défaite de la Montagne Blanche (1620) 
et les événement douloureux qui mirent la nation 
tchèque aux mains d’une dynastie allemande et 
absolue. En 1627 une nouvelle organisation fut 
imposée au pays, l’allemand acquis une impor­
tance qu’il n’avait jamais eue jusqu’alors. La 
Bohême se trouva engagée dans une série de 
guerres, de misères et de souffrances qui abaissè-
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rent au dernier degré le nombre et l’énergie de 
la nation tchèque et la livrèrent en proie aux 
immigrés dont le nombre augmentait chaque 
jour. Beaucoup de familles qui conservaient fidè­
lement la tradition nationale émigrèrent, beau­
coup périrent, beaucoup changèrent de nationa­
lité. D’immenses domaines furent confisqués et 
passèrent aux mains des étrangers. Beaucoup de 
familles allemandes protestantes des plus distin­
guées durent aussi quitter le pays.

Ainsi, au xvi' et au xvn' siècle, la population 
allemande s’accrut et la ceinture germanique qui 
enserrait la Bohême s’élargit. A ce moment les 
Tchèques perdirent au nord les régions de Zlutice 
(Luditz), de Zatec (Saaz), où pourtant la langue 
tchèque se maintint jusqu’à la fin du xvn' siècle, 
puis celle de Postoloprty*  (Postelberg), Teplice 
(Teplitz),Usti (Aussig),Bilin, Lovosice (Litome- 
rice ne fut germanisé qu’au xvm' siècle), Ceska 
Duba, Steti, Mimon, Vartemberk. Au nord-est 
ils perdirent les districts de Rokytnice, Vrch- 
laby, Hostinny, à l’ouest ceux de Primda, Hos- 
toune, Ronsperk, Horsova Tyna, Straże, Bor, 
Plane, jusqu’àManetin. Le pays allemand, tel que 
le décrivait dans les années 1699-1701 le pèlerin 
tchèque Antonin Frozin, est à peu près identique 
au pays allemand d’aujourd’hui. D’après les tra­
vaux de Slavik, on peut en dire autant de la

I. Ce nom vient tout tout simplement du latin Apostolorum 
Porta. Tr.
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Moravie à la fin du xviie siècle. Dans les deux 
cent cinquante dernières années il y a cepen­
dant eu quelques modifications au nord de la 
Moravie. Les villes d’Usov, Unczov, Zabreh et 
bilperk se sont germanisées.

D’autre part, chez les Tchèques la langue 
nationale et, avec elle la conscience nationale 
s évanouissaient de plus en plus sous la pression 
gouvernementale. La noblesse, la classe intelli­
gente, la bourgeoisie cédaient tour à tour. Au 
xvm= siècle les patriotes désespéraient absolu­
ment de 1 avenir.

En 1790 Pelcel disait que dans cinquante ans 
11 serait bien difficile de trouver un Tchèque; en 
1810 Dobrovsky écrivait à Kopitar la fameuse 
lettre:« Causa gentis nostræ, nisi Deus adjuvet 
plane desperata est ». Et encore en 1827 Jung­
mann dans un moment de découragement lais­
sait échapper ce cri douloureux : « Nous avons 
eu cette tiiste destinée d’être les témoins et les 
complices de l'anéantissement définitif de notre 
langue maternelle ».

Et cependant quelques hommes réussirent à 
réveiller la nation, à sauver ce qui pouvait être 
sauvé. L histoire de la littérature tchèque depuis 
a seconde moitié du xviii0 siècle nous montre de 

manière admirable l’œuvre qu’a su accomplir 
un petit groupe d’hommes obscurs mais passion­
nés, enflammés pour une grande idée.

Réveillés par les progrès du libéralisme en 
Europe, par le Josephinisme, ils réussirent à
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ressusciter l’étude de la nation, à secouer la tor­
peur du peuple, d’abord chez les humbles qui 
avaient conservé la langue, puis dans la classe 
intellectuelle. Ce peuple tchèque dont l’existence 
semblait douteuse il y a cent ans, dont le péda­
gogue viennois Kindermann von Schulstein 
avait, en se fondant sur le nouveau régime sco­
laire, annoncé la prochaine disparition, ce peuple 
tchèque, il a aujourd’hui conscience de lui-même, 
il forme une masse compacte de six millions et 
demi d’hommes et il constitue une citadelle 
imprenable contre laquelle viennent se briser, 
impuissants, les efforts du germanisme acharné 
à la ruine des Slaves. Il n’y a qu’une chose à 
regretter, c’est que les circonstances politiques 
aient empêché l’union et l’assimilation des deux 
millions de Slovaques établis dans la Hongrie 
septentrionale.

§ 21. Frontières nationales. — La masse 
compacte des Tchèques et des Slovaques se 
répartit entre six régions administratives : en 
Autriche, dans le royaume de Bohême, le mar­
graviat de Moravie et le duché de Silésie, en 
Hongrie, et, pour quelques fractions, dans la 
Silésie prussienne.

La frontière ethnographique qui sépare les 
Slovaques des autres Tchèques traverse la Mora­
vie ; mais les Slovaques de Moravie sont telle­
ment liés à la vie de la nation tchèque et s’en 
rapprochent tellement chaque jour qu’on peut
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considérer comme la véritable frontière la ligne 
politique qui sépare la Moravie de la Hongrie. 
Là,dans les Karpathes, se dresse une muraillequi 
sépare les deux groupes tchèque et slovaque et, 
à moins de circonstances imprévues, il est à crain­
dre que leur unité primitive n’aboutisse au dua­
lisme : Tchèques d’un côté, de l’autre Slovaques.

Grâce à une série de travaux ethnographiques, 
grâce aussi aux conflits aigus qui éclatent sans 
relâche sur la frontière tchèque allemande, nous 
connaissons bien cette frontière et c’est la mieux 
étudiée chez tous les peuples slaves. En partant 
à l’ouest de Novy Postrekov auprès de Domazlice 
elle passe au nord de Klence, contourne Stankov, 
se dirige vers Manetin, contourne Rakovnik, 
passe à l’ouest de Rouny, à Terezin (There­
sienstadt) sur l’Elbe.

Sur la rivière Oharka l’élément tchèque a péné­
tré récemment dans les bassins industriels de 
Duchcov, de Most (Brux) et de Teplitz. A par­
tir de Leitmeritz la frontière suit en général 
la rive droite de l’Elbe, passe à Libechov, à 
Bela (Weiswasser), monte au nord vers Svetla, 
passe à Skuhrov, et atteint auprès de la frontière 
le village tchèque le plus septentrional, Paseky, 
puis elle descend au sud-est dans la direction 
de Jaromeret remonte vers Upice d’où elle passe 
dans la Silésie prussienne où l’on compte une 
douzaine de villages tchèques ; elle redescend 
vers le sud, contourne les monts Orlice et entre à 
Silperk en Moravie. Dans cette province, la fron-
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tière par Pisarov, Bludov, Podstat se joint la fron­
tière silésienne, contourne Novy Jiczin, remonte 
de nouveau à la frontière silésienne et se dirige 
vers Neplachovice sur la frontière prussienne. 
Elle pénètre dans l’intérieur de la Silésie prus­
sienne et atteint la frontière polonaise1 à Sulov 
d’où elle redescend vers le sud-ouest, vers 
Hodonin et suit le cours de la Morava, puis elle 
passe à Dacice à Chlumice, à Suchodol, à Kaplice 
d’où elle remonte au nord-ouest par Krumlov, 
Vimperk, Lusice, et rejoint Postrekov.

Dans cette région tchèque il y a un certain 
nombre d’îles allemandes :

Celle de Budiejovice (Budweiss) comprend 
quelques communes. Autour de cette ville le 
nombre des Allemands diminue beaucoup dans 
ce rayon. Celle d’Ihlava (Iglau) en Moravie.

Celle de Brno (Brünn). Celle de Rousinov, de 
Vyskov, et d Olomouc (Ollmütz) en Moravie, et 
la plus considérable, la plus redoutable de toutes 
dans la région de Lanskroun, Mohelnice, Mora- 
vska Trebova (Mœhrisch Trübau), Svitau et 
Brezov, enveloppée de villes tchèques. Les villes 
de Krumlov de Moravie et de Hodonin sont 
aussi en majorité allemandes 2. Il y a d’autre

I. Nous abrégeons ici une longue énumération de localités qu'il 
ne serait possible de suivre qu'avec une carte détaillée.

a. Voici quelle était en 1900 la proportion des Tchèques et des 
Allemands dans un certain nombre de villes : Brno, 38.365 et 
68.76a; Olomouc, 6.798,13.981; Iglau, 4.228,19.765; Znaym, 
1.854, 14.014; Hodonin, 3,987, 4.976; Krumiov, 879, 1 .233.
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part des îles tchèques, mais assez faibles, dans la 
Basse-Autriche et dans la Silésie prussienne où 
l’on trouve des noms qui rappellent les traditions 
nationales, comme ceux de Husinec et de Podie- 
brady, de Grand et de Petit Tabor, etc.

D’autre part, les Tchèques sont fort nombreux 
à Vienne (plus de 350.000), à Linz, à Budapest 
(4.100) à Berlin, à Dresde (3.188), à Zittau. On en 
trouve encore en Galicie dans le cercle de Żół­
kiew, dans le Banat hongrois, dans la Croatie- 
Slavonie (on en acompte jusqu’à 31.587; ils 
sont venus surtout entre 1880 et 1890). En Hon­
grie beaucoup de localités qui s’appellent Csehi 
évoquent le souvenir d’anciennes colonies. Quel­
ques-unes sont déjà slovaquisées. En Russie, 
dans laVolynie, à dater de 1868, des colonies se 
sont établies dans les districts de Doubno, de 
Rovny, de Loutsk, de Jitomir, d’Ostrog, de Vla­
dimir, de Glinsk, de Zdolbounovo, de Koupit- 
chevo, — ces trois dernières sont les plus consi­
dérables— en Crimée, à Bohemka et Czechobrod 
et près de Novorossiisk à Kirilovka-Metodievka 
et Gliebovka, en Pologne à Kuczów, Zelow, Lodz. 
On a compté en Russie 50.385 Tchèques, dont 
50 p. 100 en Volynie, 4.978 dans le gouvernement 
de Lodz, 3.360 au Caucase. En Bulgarie, il y a 
des colonies tchèques àVoïvodov et à Brslianitsi 
auprès de Plevna.

D’autre part, beaucoup de Tchèques se sont 
établis dans les Etats-Unis, notamment dans 
l’Illinois, le Minnesota, la Nebraska, les Etats de

9 114 €

LES TCHÈQUES ET LES SLOVAQUES 

New-York, de l’Ohio, du Texas et du Wisconsin; 
on évalue leur nombre à un demi-million. Dans 
la Nouvelle-Zélande, il y a près d’Auckland la 
colonie tchèque-allemande de Puhoj (environ 
800 Tchèques).

§ 22. La région des Slovaques est maintenant 
assez bien connue en Hongrie. Elle part de 
Devinska Novaves — près de l’embouchure de 
la Morava dans le Danube — longe la frontière 
de Moravie et celle de Galicie*  vers Stropkov au 
nord de Zemplin. De Stropkov elle passe à Brez- 
nice, Papin, V. Remety dans le comitat d’Ujgo- 
rod (Ungvar), atteint Huta, le village slovaque le 
plus oriental, puis elle se replie vers l’ouest par 
Lucence, Levice, Vrable, d’où elle pousse une 
pointe vers le sud jusqu’à Novézamky, puis elle 
touche Galanta, Pressbourg, et rejoint Devinska 
Novaves*.

Dans l’intérieur du pays slovaque il y a des 
iles allemandes dans les comitats de Nitra et de 
Turocz, de Bars, de Gemer et de Spies (auprès 
de Kezmark et de Gelnice). Il y a aussi des 
îlots russes, polonais et magyares — particulière­
ment entre Vrablé et Nitra au nord et à Abauj 
à l’ouest de Kosice (Kasso).

r. Cette ligne enveloppe quelques localités polonaises et 
russes.

2. Ainsique nous l'avons fait précédemment, nous avons omis ici 
un certain nombre de localités que le lecteur ne trouverait point sur 
les cartes générales. Le tr.
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En revanche, il y a de nombreux îlots slova­
ques dans la Hongrie du centre et du sud, par­
ticulièrement dans les comitats dEszteigom 
(Gran) et de Budapest. Ces îlots — notamment 
ceux de Kerepes et de Piiis — sont les restes de 
l’ancienne population slovaque. On en trouve 
encore au sud dans les comitats de Bèkes, de 
Bacska et de Torontal. Les îlots de Keresztur 
et de Kocava ont été revendiqués par le russe 
Gnatiouk pour sa nationalité. Mais les philo­
logues tchèques (Pastrnek, Polivka), le russe 
Sobolevsky et le slovaque Czambel ont démontre 
que leurs habitants étaient originaires des comi­
tats de Zemplin et de Sarys.

En Slavonie, Stara Pazova est une colonie 
slovaque; de même dans la Syrmie il y a des 
colonies slovaques à Ilok, Sid et Semlin. Dans 
le comitat croate de Virovitica, Punitovci est 
en grande partie peuplé de Tchèques et de Slo­
vaques. , ,

Une colonie slovaque évangélique s est dans 
ces derniers temps établie en Bulgarie, a Mitro- 
polie, près de Plevna.

D’ailleurs, la plus grande ville slovaque est 
Budapest où on en a compté officiellement 25.000 
qui peuvent être portés à plus du double. Il y 
en a 50.000 à Vienne. Dans ces derniers temps 
ils ont émigré en très grand nombre dans 1 Amé­
rique du Nord.

§ 23. Statistique. — Les recensements offi-
» nò e 
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ciels dans les parties allemandes de la Bohême, 
de la Moravie, de la Silésie et à Vienne — de 
même que pour les Slovaques en Hongrie — 
se sont opérés généralement au détriment de la 
nation tchèque. On exerce généralement sur les 
gens de service, les petits employés, une pres­
sion immorale pour les obliger à déclarer comme 
langue usuelle l'allemand au lieu du tchèque. 
Aussi, si l’on veut connaître l’effectif réel de la 
nation, il est toujours indispensable de rectifier 
les chiffres officiels. En 1900, la statistique autri­
chienne avait compté 5-955,397 Tchèques (dont 
3.930.093 en Bohême, 1.727.270 en Moravie, 
146.265 en Silésie, 132.968 dans la Basse-Autri­
che, y compris Vienne avec 102.712. Mais 
M. À. Stepanek évalue le nombre des Tchèques 
et des Slovaques dans cette ville à 385.000).

En 1890, on a officiellement recensé à Vienne, 
5,3 p. 100 et en 1900, 6,9 p. 100 de 1 chèques.

Nous disons donc :
Statistique officielle de 1900  5 -955 -397 
Dans l’Empire allemand (chiffre appro­

ximatif)  I15.000 
Slovaques en Hongrie 2.019.641 
Tchèques en Hongrie  50.000
Tchèques et Slovaques en Amérique

(conjecture)  800.000
En Russie  55-°00
Dans le reste de l’Europe  20.000

9.015.038

D’après des conjectures vraisemblables, on
» 117 €
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peut augmenter le nombre des Tchèques de 2 ou 
300.000 pour la Bohême, la Moravie et la Silé­
sie, à Vienne de 2 ou 300.000; celui des Slova­
ques en Hongrie de 150 à 200.000; mais d’autre 
part il faut défalquer les Polonais et les Russes 
recensés comme Slovaques. On peut admettre 
quelques centaines de mille de plus en Améri­
que, soit environ un million pour les Tchèques 
et les Slovaques réunis. Ainsi donc nous obtien­
drions pour les deux groupes un total de 10 mil­
lions à 9.500.000 (même en défalquant 100.000 
Polonais et Tchèques considérés à tort comme 
Slovaques), soit pour les Tchèques sept millions 
et pour les Slovaques de Hongrie beaucoup 
plus de deux millions (environ 2.600.000). 
Je dois ajouter que les Tchèques dans leur 
domaine, — sauf les exceptions que j’ai indi­
quées — sont généralement de race pure et 
qu’au contraire les Slovaques sont parfois mêlés 
de Magyares. Le comitat le plus slovaque est 
celui d’Orava (97 p. 100) puis celui de Trencsin 
(92,7), celui de Lipto (92,5) et celui de Zvolen 
(89î3)-

Chez les Tchèques de la Transleithanie on 
compte 1.056 femmes pour 1.000 hommes. Nous 
n’avons pas de données certaines pour les Slo­
vaques. Mais, à en juger d’après les statistiques 
hongroises, le nombre des femmes excède aussi 
celui des hommes; par exemple dans les onze 
comitats de l’Ouest et du centre le rapport est 
de 1.000: 1.060 (population civile, 1.050 en comp-
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tant l’armée), dans les comitats orientaux le rap­
port est de 1.000 : 1.097.

En ce qui concerne la longévité, si dans ces 
derniers temps les Tchèques sont, par rapport 
aux autres Slaves de la Cisleithanie, ceux qui 
ont le moins d’enfants, en revanche ce sont eux 
qui atteignent le plus grand âge.

Le nombre des individus de vingt ans est au- 
dessous de la normale (45,7 p. 100), mais celui 
des vieillards est au-dessus de la normale (15,6 
p. 100 au-dessus de cinquante ans).

Les gens mariés représentent 36,5 p. 100, ce 
qui est un chiffre considérable. Seuls les Russes 
ou Ruthènes ont un chiffre supérieur en Autri­
che. La mortalité a été dans les contrées pure­
ment tchèques de 1881 à 1890, de 9,58 p. 100, 
de 1891 à 1900, de 9,9 (chez les Allemands de 
6,64 et 9,67), soit en moyenne par an 0,97 p. 100, 
ce qui est au-dessous de la moyenne des autres 
nations. Pour les années 1890 à 1900 l’accrois­
sement absolu n’a été chez les Tchèques que de 
8,82 pour 1890-1900 ; pour l’Autriche, de 9,4 
p. 100.

Il faut donc considérer comme inexacte la 
légende sur la rare fécondité des Tchèques, si 
l’on compare avec celle de leurs voisins les Alle­
mands qui a été de 1890 à 1900, de 36,3 pour 
100 habitants. La natalité tchèque a diminué 
par rapport à celle des Allemands et d’ailleurs 
elle n’a jamais été beaucoup plus considérable. 
D’autre part, chez les Allemands il meurt plus
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d’enfants et le nombre des enfants naturels est 
plus considérable1.

De même chez les Slovaques, d’après les sta­
tistiques officielles, les conditions de la natalité 
sont moins bonnes qu’on ne l'imagine. La nata­
lité chez les Magyares est plus considérable que 
chez eux ; et dans la plaine les mariages sont 
plus nombreux que chez les pauvres montagnards 
slovaques.

La natalité ici dépend du bien-être. En revan­
che, pour la même raison, la mortalité est très 
forte chez les Slovaques. En somme,d’après les 
renseignements recueillis parE. Stodoła, l’aug-

Ici ce sont les Slaves et les Allemands qui diminuent.

I. Notons ici que dans la Cisleithanie, si l’on compare les chiffres 
de 1851 à ceux de 1900. les Slaves augmentent et les Allemands 
diminuent. Voici le tableau qui a été dressé par M. Zivansky et qui 
indique cette augmentation. Toutefois, il convient d’y faire quelques 
réserves :

Années................ 1851 1857 IS80 1890 1900
Tchèques . . , . 22,74 24.39 23.77 23,32 23,23
Polonais............. 11,45 i',77 14,86 15,84 16,57
Russes............. 13,84 12,64 12,80 13,23 i3.ig
Slovènes............. 6,10 6,01 5,23 5,oi 4,56
Serbo-croates . . 3,o3 2,92 2.5g 2.75 2,78
Slaves ................ 57,18 57,73 5q,25 60,15 60,44 p. 100
Allemands. . . . 36,12 34,71 36,75 36,g5 35,78 p. 100

Dans le Transleithanie y compris la Croatie, M. Zivansky note
les chiffres suivants :

1851 1880 1890 1900
Magyares . . 36,5 41.2 42,8 45.4Serbo-croates i5,o 15.1 14.2
Slovaques . . 13,2 12,0 11,0 10,5
Russes . . . 3.4 2,3 2,2 2.2
Roumains . 17,0 15,4 14.9 14,5
Allemands. . . 10.3 12,5 12,1 11,1
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mentation de la population en 1900 par rapport 
au recensement de 1869, c’est-à-dire en trente ans, 
n’a été chez les Slovaques que de 20 p. 100 et 
chez les Magyares de 34 p. 100. Et encore chez 
les Slovaques l’accroissement de la population 
est diminuée par l’émigration.

L’émigration est également fatale aux Tchè­
ques et aux Slovaques. Chez les Tchèques, par 
suite de circonstances économiques, elle se pro­
duit vers les villes industrielles allemandes, 
notamment vers Vienne, où naturellement ils 
perdent aisément leur nationalité. Le mouvement 
d’immigration des Allemands chez les Tchèques 
est presque insignifiant. En revanche, dans ces 
dix dernières années 70 à 90.000 Slaves ont 
quitté la Bohême. Autrefois c’était surtout 
l’émigration en Amérique qui affaiblissait les 
Tchèques. Aujourd’hui ce mouvement s’est 
ralenti, mais il est très considérable chez les 
Slovaques et il suffit à nous expliquer le faible 
accroissement de la population qui en 1851 cons­
tituait 13 p. 100 de la population totale de la 
Transleithanie, en 1886, 12 p. 100, en 1890, 11 
p. 100, et en 1900 seulement 10,50 p. 100. Dans 
ces trente dernières années, d’après Stodoła, il 
a émigré des 12 comitats slovaques 307.000 
âmes — surtout en Amérique. Or, de 1850 à 
1900, l’accroissement total des Magyares a été de 
80 p. 100; dans ces chiffres figurent, il est vrai, 
25 p. 100 d’allogènes plus ou moins magyarisés, 
soit 1,6 p. 100 annuellement; l’augmentation
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des Slovaques n’a été que de o,66 p. ioo par an.
Au point de vue de l’éducation populaire et 

du nombre restreint des illettrés, la nationalité 
tchèque se place au premier rang parmi les 
peuples slaves. Les Tchèques sont même supé­
rieurs aux Allemands d’Autriche ; car, d’après 
les statistiques officielles, on compte en Bohème 
93,77 P- ioo sachant lire et écrire et 91,84 p. 100 
chez les Allemands, 68,53 P- 100 chez les Slo­
vènes, 47,52 p. 100 chez les Polonais et 21,87 
p. 100 chez les Russes ou Ruthènes.

En Hongrie, dans les comitats purement slo­
vaques, le nombre des illettrés est de 32 p. 100, 
dans les comitats du centre où ils sont mélan­
gés de Magyares et de Russes, il est de 42 
p. 100.

En ce qui concerne les professions 43,1 p. 100 
des Fchèques sont voués à l’agriculture, 36,5 
p. too à 1 industrie, 9,3 au commerce et à l’in­
dustrie des transports, 11,1 p. 100 aux services 
publics. Au point de vue industriel, seuls les 
allemands dépassent les Tchèques de deux uni­
tés (30 p. 100) ; au point de vue de l’agriculture 
les Fchèques passent après les Polonais (65 
p. 100), les Slovènes (75 p. 100), les Serbo-Croates 
189 p. 100) et les Russes de Galicie (63 p. 100).

En ce qui concerne les religions, les Tchèques 
sont en grande majorité catholiques (96,15 p. 100). 
On compte 2,4 p. 100 d’évangéliques. Chez les 
Slovaques de Hongrie les proportions ne sont 
plus les mêmes. On compte 70,2 p. 100 de

S 122 6

LES TCHÈQUES ET LES SLOVAQUES 

catholiques, 5 p. 100 d’uniates, 23 p. 100 de pro­
testants de la confession d’Augsbourg.

En Bohême 50.000 Juifs se sont déclarés 
tchèques et 6.792 en Moravie ; 40,521 en Bohême 
et 34.261 en Moravie se sont déclarés allemands. 
La Hongrie possède actuellement la dixième 
partie des juifs du monde entier et ils se multi­
plient plus que les autres nations (14,8 p. 100). 
Ils se déclarent presque tous Magyares.

En étudiant l’histoire et l’ethnographie des 
Tchéco-Slovaques, on constate que les Tchèques 
ont commencé par perdre beaucoup plus de 
terrain qu’ils n’en gagnaient. Mais cette situa­
tion fâcheuse a cessé ; la conscience nationale 
s’est développée; l’élan de tout un peuple a 
dressé une solide barrière contre l’envahissement 
germanique. Certaines pertes sont encore iné­
vitables, mais elles peuvent être réparées. La 
partie la plus menacée est constituée par la 
frontière de la Moravie septentrionale où les 
Allemands concentrent aujourd’hui leurs forces. 
Ils voudraient réunir leurs masses compactes 
aux îles de Lanskroun, Zabreh, Olomouc et 
couper la Bohème de la Moravie. C’est ici que 
la nation tchèque doit surtout songer à agir et à 
se défendre.

D’ailleurs, l’accroissement des Tchèques est. 
par rapport à celui des Allemands, dans de 
bonnes conditions. Dans les dix dernières 
années les Tchèques ont augmenté de 8,49 p. 100 
et les Allemands seulement de 1,96 p. 100.
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Dans la région allemande les Tchèques ont 
augmenté de 0,1 p. too et dans la région tchè­
que, les Allemands ont diminué de 0,5 p. 100. 
La région la moins favorisée au point de vue 
tchèque est celle de Morasvka Ostrava (Mœhrisch 
Ostrau), où les Tchèques diminuent beaucoup.

Il importe de renforcer l’élément tchèque sur 
la frontière, de dresser contre l’argent allemand 
le capital tchèque, contre l’école allemande, 
l’école tchèque et, pour résister à tous les assauts, 
de renforcer la conscience nationale. Il faut ren­
forcer l’élément tchèque au point de vue écono- 
nomique et physique, améliorer le bien-être, éle­
ver les intelligences.

En somme, les progrès des Allemands sur la 
frontière depuis un demi-siècle sont si insigni­
fiants qu’il faudrait encore des siècles pour qu’il 
y ait lieu de s’en inquiéter.

Ce qu’il y a de plus grave, c’est que les pays 
tchèques se dépeuplent au profit des pays alle­
mands. (En Moravie c’est plutôt le contraire.) 
Sur cent Tchèques en Bohème 33,46 p. 100 
vivaient en 1890 dans les régions allemandes; 
en 1900, il y en avait déjà 34,61 p. 100. Pendant 
cette période décennale dans les régions alle­
mandes il est né 8,1 p. 100 d’enfants allemands, 
et dans les régions tchèques seulement 4,8 p. 100. 
Ces phénomènes s’expliquent par l’importance 
de l’industrie allemande qui attire les Tchèques 
dans les régions allemandes.

Déjà les Allemands — du moins ceux qui
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sont raisonnables — reconnaissent qu’on ne 
peut germaniser les Tchèques. Les chauvins 
seuls osent encore l’espérer, notamment ceux 
qui considèrent la Bohème comme un verrou 
(Querriegel) qu’on peut faire sauter pour ouvrir 
à leur race l’accès de l’Adriatique. Mais ils se 
trompent, comme se sont trompés ceux qui 
s’imaginaient qu’on pouvait dénationaliser les 
Polonais du royaume de Prusse.

La situation des Slovaques est beaucoup 
moins bonne en Hongrie ; ils sont privés de tous 
droits politiques et, à l’exemple de ce qui se 
passe en Prusse, on les menace d’expropriation. 
Ils se maintiennent néanmoins dans leurs an­
ciennes limites contre les Magyares, ils ne fléchis­
sent que légèrement dans l’intérieur de ces limites 
et, sans la magyarisation qui s’exerce avec éner­
gie sur la nation, surtout sur les classes supé­
rieures et sans une émigration considérable, le 
peuple se maintiendrait de lui-même, d’autant 
mieux qu’il s’assimile sans relâche les éléments 
polonais et russes, au nord et à l’est de son ter­
ritoire.

Lorsque j’ai dressé en 1900 ma carte ethno­
graphique des Slovaques, les Russes ont protesté 
contre les chiffres que la statistique présentait à 
leur détriment. Il a été démontré que les pro­
grès des Slovaques n’étaient pas aussi rapides 
que je l’avais cru, mais -ils existent cependant. 
Toute la Slovaquie de l’Est n’est que de la Rus­
sie slovaquisée et l’assimilation continue.
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§ 24. Différenciation. — La différenciation 
primitive des tribus n’a laissé chez les Tchèques 
aucune trace sérieuse. Toutes les nuances se 
sont nivelées avec le temps et celles qui avaient 
rapport à 1 aspect physique, au langage, au cos­
tume dans ces derniers temps, ont presque 
entièrement disparu. Depuis la seconde moitié 
du xixe siècle, la civilisation moderne, l’école, le 
service militaire obligatoire et des facteurs ana­
logues les ont de plus en plus unifiés. Ce n’est 
qu en Moravie qu’il y a encore un peu de variété- 
mais là aussi elle disparaîtra.

On distingue en Bohème trois dialectes princi­
paux : celui d u sud-ouest, du centre et du nord-est. 
Mais ils n’offrent pas des traits accentués qui les 
fassent reconnaître au premier abord. En revan­
che, on rencontre par-ci par-là des îlots ethno- ■ 
giaphiques qui, au point de vue de la langue et du 
costume, offrent un intérêt particulier et se dis­
tinguent par une dénomination spéciale. Ainsi, il 
n y a pas bien longtemps à l’ouest la région de Pil­
sen et à l’ouest celle de Litomysl avec le dialecte 
de 1 Orlice, avaient une physionomie particulière.

De même au sud-est se distinguent les Bla- 
taki (de Blato, marais, lac, dans la région située 
entre Sobieslav et Trebon) et dans la région 
sud-ouest de la Sumava, les Chodes, la plus 
typique de toutes les tribus tchèques1, qui était

I. On trouvera quelques notes sur les Chodes dans 
Le Monde slave (i* éd., Paris, 1897, P- îoo). Tr. mon volume,
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autrefois établie entre Domazlice et Tachov, 
et qui est maintenant concentrée autour de 
Domazlice, le pays de Tachov ayant été en par­
tie germanisé. C’est dans la région du mont Rip 
qu’on trouve le vrai type du paysan tchèque.

Le caractère original des Chodes a donné lieu 
aux théories les plus diverses sur leur origine. 
Autrefois Paul Stransky, depuis Rüffer, Erben, 
Grabowski, ont supposé que c’étaient des Polo­
nais établis comme colons par Bretislav I. Mais 
leur dialecte n’offre pas la moindre trace de 
polonisme. L’originalité des Chodes s’explique 
suffisamment par la région montagneuse et isolée 
qu’ils occupent, par leurs traditions et les privi­
lèges dont ils jouissaient dès le xive siècle comme 
gardiens des frontières.

L’originalité des tribus primitives s’est mieux 
conservée en Moravie. Là nous pouvons très 
bien distinguer trois types différents, non seule­
ment par le dialecte, mais par les détails phy­
siques et ethnographiques, notamment par le 
costume ; bien plus, le peuple lui-même a con­
science de ces différences et se plaît à les affirmer. 
Ce qu’on connaît le mieux jusqu’ici, c’est le dia­
lecte et le costume. Les autres signes de différen­
ciation n’ont pas été bien étudiés au point de 
vue scientifique.

Nous constatons d’abord que dans la région 
des monts de Bohême et de Moravie il existe un 
élément purement tchèque qui va rejoindre au 
Sud le domaine allemand.
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Au nord-est de la Moravie et de la Silésie on" 

rencontre les Lasi (leur pays s’appelle Lassko) 
qui occupent la région de 1 Opava et a p.utie 
tchèque du pays de Tiesin ( 1 eschen), et en Mo­
ravie la région où s’élèvent les villes de Pribor, 
Brusperk, Moravska Ostrava, brydlant, etc. Le 
nom de Lasi n’est d’ailleurs pas employé cou­
ramment dans le peuple. On rencontre a cote de 
lui ceux de Vaiasi et d’autres noms locaux, 
Borale, Kozloviane, Dulani, etc. Le dialecte des 
Lasi porte de fortes traces d’influence polo­
naise. , ... „„

Les Vaiasi proprement dits sont établis au 
sud des Lasi dans la région de Vsetin. Au point 
de vue linguistique leur idiome se rapproche de 
celui des Slovaques. Mais le peuple s’en distingue 
fortement et le costume est tout différent.

C’est un groupe d’origine purement slovaque 
auquel a été donné le nom des Valaques rou­
mains qui du XIe au xif siècle ont passé dans les 
Petits Karpathes et se sont assimiles aux îndi- 

£ La tribu la plus originale est celle des Slova­
ques moraves, primitivement identiques aux 
Slovaques de Hongrie, mais qui aujourd hui en 
sont tout à fait différents par la vie et par les 
coutumes. Il ne reste en Moravie qu un petit 
groupe de 18 villages qui conservent le caractère 
hongrois. ,, . ,

Chez les Slovaques de Moravie, le costume 
national persiste encore dans tout son éclat ; il
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est si varié qu’un ethnographe a pu distinguer 
28 types absolument différents.

Les Slovaques pur sang occupent la pointe 
sud-est de la Moravie. A leurs groupes se ratta­
chent trois anciens villages croates qu’ils ont 
assimilés.

Tout le reste de la Moravie appartient aux 
Hanaks. Autant les Slovaques sont vifs et san­
guins, autant les Hanaks sont calmes et flegma­
tiques. Ils ont leur centre sur la rivière Hana, 
affluent de la Morava qui leur a donné son
nom.

Leurs villes principales sont : Prerov, Olo- 
mouc (Ollmütz) et Prostejov. On les distingue 
en Hanaks rouges et en Hanaks jaunes, sui­
vant la couleur de leurs culottes. On connaît 
parmi eux diverses tribus : celles des Baniaks, 
des Blataks, des Zabeczaks, des Moravciks, dont 
les noms rappellent certains détails de topogra­
phie.

On ne peut partager qu’en théorie le terri­
toire slovaque. Au point de vue dialectologique, 
il se divise en trois régions : celle de l’ouest 
sur la Nitra et le Vag, celle du centre (sur le 
Hron et le Vag supérieur), celle de l’est qui 
s’étend depuis Gemer et Liptov jusqu’à la fron­
tière de la nation. Les habitants de cette région 
sont considérés par beaucoup d’ethnographes 
comme des Russes slovaquisés et c’est un fait 
que dans les comitats de Spies, de Sarys, de 
Zemplin et d’Ujgorod (Ungvar) les Russes se

S' 129 € RACE SLAVE. — 9
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slovaquisent de plus en plus. L’un des groupes 
les plus remarquables est celui des Sotaks dans 
le comitat de' Zemplin.

Ils sont ainsi appelés parce qu’ils prononcent 
so au lieu de tso, et n’ont rien à voir avec les 
Satagues de Jordanes.

Notons encore comme noms locaux ceux des 
Magurani dans le comitat de Spies, des Trpaci 
dans celui de Niredhazy. Parmi les groupes slo­
vaques, le plus original est celui de la Detva, 
dans le comitat de Zvolen : un ethnographe hon­
grois, O. Hermann, a voulu voir chez les Det- 
vanci, des colons venus d'Herzégovine, mais il 
s’est trompé.

Les anciens ethnographes, et, d’après eux, 
beaucoup de livres modernes, signalent comme 
constituant des tribus particulières des types de 
colporteurs, ramoneurs, vitriers, etc., qui repré­
sentent tout simplement des types nomades 
communs à toutes les nationalités.

Seulement les représentants de cette industrie 
sont originaires de telle ou telle région, par 
exemple les dratenici, marchands d’articles de 
fil defer, sont originaires du comitat deTrenc- 
sin, etc. *.

Ce qui est au point de vue tchèque bien 
autrement intéressant que ces nuances locales, 
c’est la distinction qui s’est établie entre les

I. De même en France, certains artisans sont particulièrement 
originaires de la Creuse, de l'Auvergne, delà Savoie, etc. Tr.
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Fchèques et les Slovaques de Hongrie. Cette 
distinction s est établie il y a bien longtemps ; 
elle a été sanctionnée par une longue sépara­
tion ; les Slovaques se sont détachés de la cou­
ronne de Bohème en 1031 ; malgré les relations 
qu'ils ont entretenues depuis avec les Tchèques, 
et beaucoup de tentatives de rapprochement, la 
séparation persiste et, à moins d’un miracle 
inespéré, elle finirait par aboutir au dédouble­
ment de la nationalité primitivement unique en 
deux nations différentes.

Pendant de longs siècles, les Tchèques et les 
Slovaques de Hongrie, bien que parlant un dia­
lecte différent, n ayant ni les mêmes costumes, 
ni les mêmes coutumes, et vivant sous des sou­
verains et dans des Ltats différents, n’ont pas eu 
la conscience de ces différences. Les représen­
tants de leur littérature proclamaient l’unité de 
leur langue et s’en réjouissaient.

On a dans ces derniers temps essayé de dé­
montrer que les Slovaques étaient d’origine non- 
tchèque, qu’ils avaient été tout simplement tché- 
quisés par l’influence de la littérature religieuse, 
et que les divergences qui se sont produites 
récemment n’étaient qu’un retour vers un état 
de choses plus ancien.

Cette thèse, qui était celle de Czambel, récem­
ment décédé, n’est pas suffisamment établie. Ce 
qui est certain, au contraire, c’est que les Slova­
ques et les Tchèques formaient au début une 
unité ethnique et linguistique avec quelques
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différenciations dialectiques, unité qui occupait 
la région située au sud des monts Sudètes et des 
Karpathes. Mais ce domaine commun était 
divisé par les Karpathes en deux régions dont 
l’une avait son centre à l’ouest, l’autre à l’est. 
Ces conditions géographiques donnèrent nais­
sance à deux organismes politiques. Le Danube 
qui était leur lien naturel tomba aux mains des 
Allemands. En 1631 les pays slovaques furent 
détachés de la Bohême et de la Moravie. Les 
rapports religieux et littéraires entre les deux 
groupes ne réussirent point à renouer les liens 
brisés.

Les différences s’accusèrent de plus en plus 
entre les deux peuples. Chez les classes supé­
rieures s’établit l’idée qu’elles appartenaient à 
des États différents, à une autre patrie, qu’elles 
avaient un autre idéal d’autonomie. Ces idées 
furent exprimées pour la première fois en 1787 
et vers la fin de la première moitié du xix' siècle, 
à l’époque où la littérature slovaque se détacha 
de la littérature tchèque.

A dater de cette époque les Tchèques ont dû 
compter avec cette tendance qui remplace 
l’unité d’ailleurs purement théorique des deux 
groupes par deux unités, proches sans doute, 
mais indépendantes l’une de l’autre, et qui assi­
gne une place spéciale aux Slovaques dans la 
série des peuples slaves.

L’histoire, la différenciation interne, la vie 
politique avaient suffisamment préparé le terrain
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pour ces événements. Se sont-ils produits dans 
l’intérêt de l’avenir des Slovaques? C’est là une 
question qu’il est aujourd’hui difficile et préma­
turé de résoudre. Nous n’avons qu’à reconnaître 
et à respecter l’individualité des Slovaques et à 
souhaiter qu’ils restent fidèles au sentiment de 
la solidarité et de l’unité morale de leur groupe 
et de la nation tchèque.

Au point de vue physique, d’après les der­
nières recherches, les traits caractéristiques des 
Tchèques sont une taille moyenne (169e'”,2 chez 
les hommes, 157=™,3 chez les femmes) mais bien 
proportionnée ; une capacité crânienne considé­
rable; la rotondité du crâne (indice 83,3); un 
visage ovale de proportions moyennes; les che­
veux sont bruns ou blond foncé; les yeux géné­
ralement clairs.

Les brachycéphales sont en majorité; sur 100 crâ­
nes, on trouve 1 p. 100 subdolichocéphale, 13,5 p. 
100 mésocéphales, 56,5 p. 100 subbrachycéphales 
et 29 p. 100 brachy- et ultra-brachycéphales. Jus­
qu’ici on n’a pas encore pu démontrer de diffé­
rences suivant les localités.

Une statistique dressée en 1880 a constaté sur 
100 enfants, 38,17 p. 100 d’yeux bleus, 30,86 
p. 100 d’yeux gris, 30,70 p. 100 d’yeux bruns ; 
44,04 p. 100 de cheveux blonds et 55,75 p. 100 
de cheveux bruns ou noirs. Le type clair (yeux 
bleus et cheveux blonds) est représenté en Bo­
hême par 18,3 p. 100, en Moravie par 15,9 p. 100 ; 
le type brun (yeux bruns, cheveux bruns ou 
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noirs) par 23,4 p. 100 en Bohème, par 23,6 
p. 100 en Moravie. D’ailleurs la croissance assom­
brit les teintes, ainsi qu’on a pu le constater par 
une statistique dressée pour l’exposition ethno­
graphique de 18951. Elle constata chez les adultes 
75 p. 100 de cheveux foncés.

I. Sur cette exposition qu’il m’a été donné de visiter, voir mon 
volume Russes et Slates (2* série, Paris, Hachette, 1896, p. 340 et 
suivantes). M. Niederle était un des principaux organisateurs de 
cette exposition. Tr.

De tout ceci il résulte que le type tchèque ne 
constitue pas actuellement un type unique. Cette 
circonstance est encore plus frappante, si l’on 
considère la diffusion de certains détails, par 
exemple du teint. Ainsi le type clair (yeux bleus 
et cheveux blonds) ne se rencontre au centre de 
la Bohême et de la Moravie que dans la propor­
tion de 14 p. 100; dans les parties montagneuses 
il atteint 20 à 25 p. 100 et dans certaines régions 
frontières où les Allemands sont en majorité au 
nord-est, il dépasse 30 p. 100. En revanche nous 
trouvons dans ces régions 20 à 25 p. 100 du 
type brun ; la proportion dépasse de près de 
25 p. 100 dans les régions montueuses du Po- 
dripsko et du Podbrdsko; mais sur le plateau 
tchèque-morave elle n’atteint dans certains 
endroits que 11-15 p. 100.

VI

LES SLOVÈNES

§ 25. Introduction historique. — Les Slovènes 
représentent la fraction sud-ouest des Slaves 
méridionaux. C’est le dernier débris d’un groupe 
jadis puissant qui occupait au commencement 
du moyen âge les régions comprises entre le 
coude du Danube et la route Adriatique et qui 
pénétrait profondément dans les régions alpes­
tres*.

On ne sait à quelle époque les Slaves ont 
apparu pour la première fois dans ces régions. 
Des indices, malheureusement trop peu sûrs, 
semblent attester que, dès les débuts de l’ère 
chrétienne, ils avaient franchi le Danube et 
seraient apparus dans les régions du lac Balaton 
et de la Save. Mais on manque de preuves sé­
rieuses, historiques ou archéologiques.

i. Sclaueni, Stlaueni, SxXaßqvot, S^Xouzqvol ^es Mc'ens textes. 
Le mot Slovènes (dans la langue du pays Slovenec, Slovenka, en 
allemand Slowenen) est devenu à la mode depuis la période de 
renaissance nationale. Les Allemands employaient souvent les 
dénominations Winden, Windisch, qui se retrouvent dans beaucoup 
de noms topographiques.

* 134 € » 135 €
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On entend affirmer sans cesse que les Slaves 
sont autochtones dans la région des Alpes : ce 
sont là de vaines affirmations. Dans ces contrées 
vivaient avant l'ère chrétienne des Ligures, des 
tribus illyriennes, rhétiques, gauloises et des sur­
vivants de tribus non ariennes.

Ce qui est certain, c’est que, dès la fin du vi’ 
siècle, cette région fut inondée de Slaves. A la 
date de 551 Jornandes ne les connaît pas encore. 
Car il mène la frontière des Slaves de la Vistule 
à la Drave inférieure. En 595 Thassilo, duc de 
Bavière, est déjà en lutte contre les Slaves du 
côté de la Korutanie (Carinthie); en l’an 600, 
nous savons qu’ils menacent l’Italie. Evidem­
ment ce fut le départ des Lombards pour l’Italie 
qui facilita l’expansion des Slaves.

Au début de cette expansion ils s’établirent 
sur de très vastes espaces; mais leurs groupes 
n’étaient pas très denses et ils n’occupaient pas 
toutes les régions. A l’est et au nord ils avaient 
pour frontière le Danube, — sur la rive droite 
duquel les Tchèques débordaient par endroits — 
à l'ouest une ligne allant de Linz par Wels, 
Dachstein, Tauern, Dreiherrenspitze et delà par 
la pointe orientale du Tirol, jusqu’à Innichen et 
Udine.

Ainsi ils occupaient la moitié méridionale de 
la Basse-Autriche, toute la Styrie, la Carinthie, 
la Carniole, les territoires de Gradisca et de 
Gotica (Goritz), la région de Lienz dans le Tirol, 
c’est-à-dire l’est du Pusterthal, la Langau de 

Salzbourg et la partie sud-est de la Haute-Au­
triche. C’est ce que nous attestent la nomencla­
ture topographique, l’ancien nom de Sclavinia, 
et une série de documents immédiats sur les 
colonies slaves. Dans ce territoire les sources 
mentionnent de fort anciennes tribus, comme 
celles des Douliébes, des Souselci, des Stodora- 
nes à côté des colonies croates.

Au début de leur histoire les Slovènes tom­
bent sous le joug des Avares. Ils en sont délivrés 
par Samo (623-658). En revanche, ils ne savent 
pas résister longtemps aux attaques des Alle­
mands de Bavière; leurs chefs durent devenir 
les vassaux de la Bavière (?45-772)- Puis ils 
furent soumis par les Francs (788) et par le 
Frioul. Leur pays fut envahi par des colonies 
allemandes qui travaillèrent systématiquement 
à le germaniser. L’Eglise catholique joua le rôle 
principal dans cette politique de germanisation. 
L’œuvre fut menée à la fois par le diocèse de 
Salzbourg et par celui d’Aquilée. La conver­
sion au christianisme profita presque toujours à 
l’Allemagne. Le diocèse slave de la Grande Mo­
ravie n’eut pas une longue durée 1 et exerça peu 
d’influence.

A dater du vine siècle les Slaves alpins, qui 
avaient parfois dépassé les frontières dont nous 
avons fait mention tout à l’heure, commencèrent

i. Sur ce diocèse, voir mon livre sur La conversion des Slaves au 
christianisme, ch. vi et suivants. Tr. 
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à se replier, notamment au nord entre la Caran- 
tanie et le Danube, dans la région appelée la 
Marche Orientale. Là au nord la colonisation 
allemande s’établit solidement sur le Danube, 
puis sur la Leitha et sur la Mur, dans la région 
de Celovec (Klagenfurt) et de la Drave supé­
rieure. D ailleurs elle ne descendit guère le cours 
de cette rivière. Puis elle pénétra sur les bords 
du lac Balaton, et, sans l’arrivée des Magyares et 
la défaite des Bavarois en 907, le germanisme 
aurait certainement envahi toute la Pannonie et 
le bassin de la Drave.

, La frontière germanique ne serait pas aujour­
d’hui sur le Raab supérieur, mais sur la Save 
inférieure. Les Magyares empêchèrent cette ex­
pansion, mais en revanche c’est à eux que_
sauf quelques groupes — les Slovènes furent 
soumis. D’ailleurs, la rapidité avec laquelle les 
pays alpins furent germanisés s’explique par 
diverses circonstances. Les Slaves n’avaient 
jamais été très nombreux dans les régions alpi­
nes de la Marche orientale (Ostmark). Ils vivaient 
en groupes isolés et mêlés dès le début à des 
groupes allemands.

Dans les textes concernant la fondation des 
églises fondées par le prince slave Pribina et 
consacrées par Liufram, évêque de Salzbourg 
(850) nous trouvons quinze noms de chefs slaves 
et quinze noms de chefs allemands et nous li­
sons toute une série de noms de localités alle­
mandes. Dans cette région les Slaves ne furent
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jamais très forts ni très compacts; aussi ne faut- 
il pas s’étonner de les voir disparaître dans l’Au­
triche proprement dite, dès le xii" et le xme siè­
cle. Evidemment ils n’existaient en masses com­
pactes que dans le sud, dans la Carantanie, 
c’est-à-dire dans la Styrie méridionale, la Carin- 
the et la Carniole, pays où ils se sont maintenus 
jusqu’à nos jours.

§ 26. Limites du territoire. — Aujourd’hui le 
pays slovène comprend : i° tout le duché de 
Carniole (sauf l’ilôt allemand de Hoczev (Got- 
tschee), le nord de l’Istrie, Corica, la région 
d’Udine dans le Frioul, la partie sud-est de la 
Carinthie, la Styrie méridionale et une petite 
partie de l’est de la Hongrie (les deux comitats 
de Vas et de Zalad).

En partant de la mer auprès de Trieste, la 
frontière de la nationalité slovène passe à Divina 
(Duino), Montefalcone, Gradisca, Kormin (Cor­
nions), puis elle entre en Italie, englobe le pays 
à l’est de Cedad, Tarcenta, Resia et regagne la 
frontière de l’Etat autrichien à Kanin, puis elle 
gagne Potabl (Pontafel, en italien Pontebba), 
Saint-Hermagoras, Dobracz et Bielak (Villach) 
qui est en grande partie allemand. Elle franchit 
la Drave, passe près du lac Vrbsky (Woerther 
See), près de Kostanje (Kostenberg), Blatograd 
(Moosburg), Karnsky Grad (Karnberg), puis elle 
passe à Kerka (Gurk), se dirige vers Djekse 
(Diex), Kerczanie (Grentschach), Grebin (Grif- 
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fen), Ruda (Rüden), Led (Lis), Labod (Lava- 
münd), Pernice (Pernitzen), St-Iernej, St-Pan- 
crace, et Arnfels, qui est allemand.

Il y a cinquante ans les environs de ce bourg 
étaient encore Slovènes. Ils sont aujourd’hui 
germanisés. La rive droite de la Mur de Svec- 
zane à Radgona (Radkersbourg) est également 
germanisée. La frontière à Radgona passe la 
Drave et va par Potrna, Zenkova et Gotica vers 
la Hongrie. Là elle suit d’abord la frontière jus­
qu’à Serdica (Szerghaza en magyar), gagne Saint- 
Gothard qui est allemand et atteint le Raab. 
Puis elle tourne vers le sud, traverse Bergelin, 
Salovce, Krizevce (en magyare Tot Keresztur), 
Berkevce, Falkovce (Urdomb), Ladomir, Bukov- 
nice (Bakonak), Velika Palina, traverse la Mur à 
Gornia Bistrica, laisse à droite des localités 
croates et suit ensuite la frontière politique de 
la Croatie, de la Styrie et de la Carniole. Là la 
ligne descend au sud vers l’Istrie, et regagne le 
littoral de la mer.

Certains philologues rattachent aux Slovènes, 
les habitants des Comitats croates de Varazdin 
et de Zagreb (Agram). Dans le recensement de 
1900 où l’on tenait encore compte des Slovènes, 
il en a été déclaré 17.342, surtout dans les jou- 
panies ou comitats de Varazdin et de Zagreb 
(Agram). Mais ils sont disséminés au milieu de 
la population croate.

Il y a encore un îlot slovène en Hongrie dans 
le comitat de Somod, dans le bourg de Tarany,
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où en 1900 il a été recensé i-597 Slovènes contre 
764 Magyares. On constate aussi des petits ilôts 
dans l’intérieur de l’Istrie. En revanche il y a, 
particulièrement au nord et à l’est, de nombreux 
îlots allemands ; nous avons déjà signalé le groupe 
allemand de Hoczev (en allemand Gottschee) 
qui comprend un grand nombre de localités.

D’autre part la frontière du nord, et aussi celle 
qui touche la Hongrie, sont gravement menacées. 
En Carinthie et en Styrie les Allemands se sont 
emparés des fonctions publiques et des écoles et, 
grâce à leurs efforts, le nombre des Slovènes 
s’affaiblit considérablement. En Carinthie 101.050 
Slovènes s’étaient déclarés en 1890; en 1900 le 
chiffre est descendu à 90.495 et il est à craindre 
que la prochaine génération ne soit germanisée. 
En Styrie, on avait compté en 1850 643.194 
Allemands contre 363.750 Slovènes ; en 1900 on 
a compté 902.343 Allemands contre 409.521 Slo­
vènes. Ainsi en un demi-siècle le nombre des 
Allemands a augmenté de 40,5 p. 100 et celui des 
Slovènes de 12,50 p. 100 seulement. Ces chiffres 
ainsi que nous l'expliquerons plus loin, ne sont 
pas rigoureusement positifs. Cependant on ne 
peut contester une sérieuse diminution du nom­
bre des Slovènes dans toutes les régions qu ils 
habitent. Voyez plus haut au % 23 le tableau de 
la natalité des peuples slaves qui accuse pour 
les Slovènes 6,10 p. 100 en 1880, 5,23 en 1890 
et seulement 4,65 pour l’année 1900.

La frontière la plus menacée est celle de la
$ 141 6
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Carinthie et de la Styrie entre Arvez et Radgona 
où les Slovènes reculent sans cesse du côté du 
sud et se maintiennent seulement dans la mon­
tagne. En Hongrie ils sont rapidement magyari- 
sés, notamment dans le comitat de Zelezna (en 
magyare Vas). D’ailleurs, même dans le Camicie, 
ils augmentent fort peu, ainsi qu’on va le voir.

I 27. Statistique. — Avec les Serbes de Lu- 
sace les Slovènes constituent le plus petit peu­
ple slave et aussi le plus menacé. Il est étranglé 
entre les Allemands, les Italiens et les Magyares, 
aussi sa natalité est-elle presque insignifiante.

En Autriche on en a compté :
En 1880 
— 1890
— 1900 

I.140.504
1.176.672
1.192.780

En Hongrie on en avait compté en 1890, 
94.992 (y compris 20.987 pour la Croatie et la 
Slavonie). En 1900 la statistique les a négligés. 
De 1890 a 1900 l’accroissement total pour l’Au­
triche tout entière a été de 9,4 p. 100, tandis que 
pour les Slovènes il était seulement de 1,37 p. 100.

Voici quel est pour l’année 1900 le total géné­
ral des Slovènes :

En Autriche  1.199.786
— Italie  35.000
— Hongrie et Croatie  102.000
— Amérique  100.000

Autres pays........................................ 10.000
1.456.786

LES SLOVÈNES

Trsteniak qui baisse le chiffre pour la Hongrie 
a compté 1.416.580, Klima, 1.444.364. Les chif­
fres que nous proposons réclament probablement 
quelques corrections pour la Cisleithanie.

Ainsi en Carinthie, les spécialistes en comp­
tent 40.000 de plus que les statistiques officielles. 
Pour Trieste et sa banlieue la statistique de 1900 
n’a compté que 16 p. 100 de Slovènes contre 
77 p. 100 d’Italiens. Or, lors des élections de 
1907 les candidats slovènes ont eu plus de voix 
que les Italiens. L’un d’entre eux a même été 
élu. Nous pouvons donc hardiment évaluer le 
nombre des Slovènes à un million et demi.

Si peu nombreux qu’ils soient, les Slovènes 
n’ont pas à redouter la perte de leur nationalité 
par ce qu’ils ont à eux une province tout entière, 
la Carniole; il suffit qu’ils réussissent à renforcer 
la conscience nationale et à développer l’instruc­
tion publique. Leur situation politique est fort 
importante par la race slave ; c’est eux qui inter­
disent aux Allemands de réunir l’Adriatique à 
la Mer du Nord 1.

En ce qui concerne l’éducation, les Slovènes 
sont supérieurs en Autriche aux Polonais, aux 
Russes, aux Serbo-Croates. Ils ne comptent que 
23,9 p. 100 d’illettrés. Le rapport des deux sexes 
est de 1.032 femmes pour 1.000 hommes (1.098 
en Carniole). Au point de vue de l’ùge ils ne

I. J’ai déjà exprimé ces idées en 1868 dans un article publié par 
La Revue moderne et qui a été réimprimé dans mon volume Le 
Monde slave (a*  éd., p. 4;, Hachette. iSg-ÿ) Tr.

5 142 € » M3 <6
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comptent que 45,8 P- 100 de sujets plus jeunes 
que vingt ans, mais en revanche 18,9 p. 100 au- 
dessus de cinquante; la proportion des gens 
mariés est de 32,2 P- 100, par conséquent infe­
rieure à la normale.

En ce qui concerne la natalité, elle est depuis 
ces dernières années très faible en Carniole : de 
1890 à 1900,1,84 p. 100 ; celle de l’Autriche prise 
dans son ensemble est de 9,44 p. 100. De 1880 a 
1890 le coefficient avait été de 9,44- Pour tout 
l’ensemble des Slovènes le coefficient n est que 
de 1,37 P-I0°- , .

Ainsi donc, le développement de la nation 
semble arrêté. Ce phénomène est du en partie 
à la dénationalisation, en partie à l'émigration 
et aussi à des recensements inexacts.

Au point de vue religieux les Slovènes sont 
presque absolument catholiques (99,9 P- 100). 
Au point de vue des occupations 75,4. P- 100 se 
livrent à l’agriculture, 13,4 P- 100 à 1 industrie, 
3,5 p. 100 au commerce et 7,7 p. 100 aux ser­
vices publics.

§ 28. Différenciation. — Au point de vue lin­
guistique il y a d’assez nombreuses différences , 
mais elles ne sont pas très profondes (voir plus 
loin ce qui sera dit de la dialectologie des 
Slaves méridionaux), Pour désigner les divers 
groupes de la nation les Slovènes se donnent 
surtout des noms géographiques, empruntés aux 
frontières politiques : Krajnci (Carnioliens), 1 ri-
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morci (gens du littoral maritime), Korosci (Ca- 
rinthiens), Goriczani (Goriciens), Styriens ou 
des noms d’un caractère encore plus local, em­
pruntés à l’orographie et à l’hydrographie. En 
Styrie on distingue les Pohorianci, les Polianci 
de la Mur et de la Drave, les Halozanes, en Car­
niole les Gorenici (gens d’en haut), Dolenici 
(gens d’en bas), les Notranjci qui parlent des 
dialectes différents. Au nord de la Mur les Prek- 
murci (Transmuriens) offrent un type intéressant. 
Au nord-ouest de l’Istrie les Savrini ou Bresavi 
sont encore des Slovènes pur sang, ainsi que 
les Berkini au nord de l’Istrie. En revanche les 
Fuczki aux environs de la ville de Buzet (Pingu- 
ente) et le Cici sont des Croates des dialectes 
Kaikavski et Ichakavski'. De même les Kraïnci 
blancs — ainsi nommés de leur costume — qui 
sont établis entre Hoczevje et la rivière Kulpa 
sont aussi du dialecte kaikavski.
, Bien que certains philologues rattachent les 

Kaïkavci de Croatie aux Slovènes, nous les reje­
tons au chapitre suivant ; eux-mêmes se consi­
dèrent comme Croates.

Un groupe fort intéressant, particulièrement 
étudié par le professeur Beaudoin de Courtenay 2, 
est le groupe des Resians établis dans le Frioul, 
aux environs d’Udine. Ils sont croisés de sang

1. Ces mots seront expliqués plus loin. Tr.
2. Polonais, malgré son nom français, M. Beaudouin de Courte- 

nay réside aujourd’hui à Pétersbourg. Tr.

*45 € RACE SLAVE. — IO 
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serbo-croate et peut-être d’un autre, ce qui expli­
que pourquoi leur langue se partage en quatre 
dialectes. Ces Slaves du Frioul sont établis 
dans huit communes purement Slovènes du 
cercle de San Pietro, dans trois communes et 
quelques localités mixtes des cercles de Taranto, 
Cividale, Gemona, et dans la commune pure­
ment slave de Resia (cercle de Moggio). Beau- 
douin de Courtenay estime que les Slaves des 
cercles de Gemona et de Tarcento sont des 
Serbo-Croates, ceux de Stara Gora et de Cividale 
des Slovènes; d’après lui les habitants du cercle 
de San Pietro sont des Slovènes croisés de 
Croates et les Résians, le produit du mélange 
d’un peuple non aryen avec les Slaves primitifs.

VII

LES CROATES ET LES SERBES

I 29. Introduction historique. — Les Croates 
et les Serbes appartiennent comme les Slovènes 
et les Bulgares à la famille sud slave ou Iougo- 
slave *.  Ils formaient au début un groupe unique 
que l’histoire a divisé en deux parties, en deux 
nations, les Serbes et les Croates. Ces deux na­
tions, bien qu’elles aient conscience de leur 
parenté, revendiquent toutes deux une vie auto­
nome.

II y avait même naguère des distinctions entre 
les diverses parties de la future unité serbe et 
de la future unité croate. Mais ces distinctions 
n'étaient pas profondes. C’étaient des nuances 
dialectiques, des organisations de tribus diffé­
rentes, des foyers politiques distincts, etc.

Au début nous nous trouvons en présence d’un 
ensemble de tribus appartenant à un même 
groupe, appartenant à un même type linguis­
tique avec de très légères différences ; ce groupe 
quitte son domaine primitif dans la région des

I. Ioug veut dire sud. Tr.
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Karpates, s’avance vers le Danube, puis la 
Drave, la Save et la péninsule balkanique : les 
diverses tribus s’établissent sur une étendue 
considérable, sans unité géographique ; elles 
sont séparées par des montagnes; elles commu­
niquent difficilement entre elles. Elles s’isolent 
les unes des autres, elles se concentrent en diffé­
rents groupes politiques, elles s’assimilent les 
débris des nations autochtones. Au nord-ouest 
se forme la région croate ■— au sens le plus large 
du mot — bornée au xe siècle par la mer jusqu’à 
l’embouchure de la Tsetinia, établie sur la Kulpa 
et la Drave — on ne sait pas très bien où était 
la frontière du côté de la Bosnie — et de l’autre 
le domaine serbe au sens le plus large du mot, 
comprenant tout ce qui était à l’est de la Croa­
tie jusqu’aux monts Char (Charplanina) et la 
région de la Morava. A cette région serbe Cons­
tantin Porphyrogénète ajoute les tribus mari­
times du sud entre la Tsetinia et la Piva, Skadar 
et Dracz (Scutari et Durazzo). Mais primitive­
ment ces régions n’appartenaient pas aux Ser­
bes. A quelle époque les Serbo-Croates occupè­
rent-ils ce territoire? Nous ne le savons pas 
exactement.

Certaines familles, peut-être même des tribus, 
passèrent le Danube avant le Ve siècle, mais 
l’immigration totale n’eut pas lieu avant le v° ou 
le vie siècle. Ce qu’on peut affirmer, c’est qu’ils 
ne vinrent pas au vne siècle sous le règne d’Hé- 
raclius (vers 630-640), comme le raconte Cons-
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tantin Porphyrogénète d’après la tradition; c’est 
qu’ils prirent part au mouvement général d'im­
migration des Slaves, vers la péninsule balka­
nique au ve et au vi" siècle.

Dès les origines l’histoire de ces Slaves, obéissant 
aux influences géographiques, suit deux courants 
différents. Les tribus du nord-ouest établies 
dans des conditions avantageuses auprès de la 
mer constituèrent les premières un état considé­
rable (peut-être dès le vu” siècle, mais surtout 
au cours du ixe et du xe). Ils lui donnèrent le 
nom de Croatie, dont on ignore d’ailleurs l’ori­
gine et dont il n’existe point d’explication satis­
faisante.

Les tribus du sud et de l’est étaient éloignées 
de la mer; elles habitaient une région monta­
gneuse et pauvre; elles n’arrivèrent à la vie poli­
tique que plus tard, vers le xe ou xic siècle. Elles 
se groupèrent autour de la tribu des Serbes qui 
était établie primitivement sur les rivières Tara, 
Lim et Ibar. C’est dans l’ancienne Rascie qu’on 
rencontre pour la première fois le mot Srbia. Ce 
nom se répandit dans la région du sud-ouest 
détachée de l’unité croate. Désormais deux des­
tinées politiques se développèrent parallèlement, 
souvent même en lutte l’une contre l’autre ; et le 
divorce politique s’opéra définitivement lorsque 
la Croatie en 1102 se trouva rattachée à la cou- 
tonne de Hongrie. En 1526 elle passa avec cette 
couronne sous le sceptre des Habsbourg.

De leur côté au xne siècle les Serbes se prépa­
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raient à la période la plus brillante de leur his­
toire, période inaugurée par le grand joupan 
Etienne Nemania (1168-1196). L’abîme s’élargit 
encore lorsque les deux groupes se trouvèrent 
séparés au point de vue religieux. Les Croates, 
par suite de leurs rapports politiques avec le 
pape, avaient reçu de Rome la couronne royale, 
la liturgie et la hiérarchie catholique. Les Ser­
bes, eux, avaient reçu le christianisme de Byzance 
et reçurent aussi de Byzance une église autocé- 
phale, du temps de l’archevêque Sava frère du 
tsar Etienne, le premier couronné. Cette double 
influence ecclésiastique pénétra profondément 
toute la vie nationale et se manifesta dans la 
littérature.

Tandis que les Croates se servaient de l’alpha­
bet latin, les Serbes employaient l’alphabet 
cyrillique. Les premiers se rattachaient à la cul­
ture latine ; les seconds à la culture byzantine.

La puissance serbe fut détruite par les Turcs 
à la bataille de Kosovo (1389) ; mais ils ne se rap­
prochèrent plus des Croates. Soumis aux Osman- 
lis, ils conservèrent leur caractère national, ils 
retrempèrent leur énergie et au début du xix” 
siècle, après les insurrections du 1804 et de 1815, 
ils reconquirent peu à peu leur autonomie poli­
tique.

La principauté de Serbie apparut comme un 
noyau sérieux apte à concentrer tous les élé­
ments serbes du Balkan dans une nouvelle unité 
nationale.
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Pendant ce temps les Croates épuisaient mal­
heureusement leurs forces dans des luttes per­
pétuelles contre les Turcs et dans des luttes pour 
l’autonomie intérieure ou pour la dynastie. Dans 
ces derniers temps le gouvernement serbe et le 
gouvernement autrichien ont également trompé 
les espérances de la nation croate-serbe.

Récemment l’annexion de la Bosnie et de 
l’Herzégovine à l’Autriche a réduit à néant tous 
les rêves de la Grande Serbie.

Cette situation politique a exercé une profonde 
influence, non seulement sur la situation inté­
rieure des deux parties primitivement unifiées, 
mais aussi sur leurs rapports réciproques.

Il s’est bien produit de 1830 à 1840 un mouve­
ment dit illyrien qui visait à les réunir, mais il 
n'a point eu d’autres résultats que d'unifier la 
langue littéraire pour laquelle le dialecte dit 
chtokavski a été adopté ; mais au point de vue 
politique, chacune des deux parties malgré l’unité 
primitive du langage, différenciée seulement par 
des nuances dialectiques, a suivi sa voie 
propre.

Leur développement a été singulièrement 
entravé par les circonstances extérieures. Ce 
furent d’abord les invasions turques et la servi­
tude qui les suivit. Beaucoup de groupes durent 
émigrer de leurs anciennes résidences pour cher­
cher un asile plus sûr. Au début, la colonisation 
serbe remonta d’abord vers le sud le cours de la 
Morava. Les premiers centres, les premières
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capitales furent Novipazar, Prichtina, Prizren et 
Skoplie.

Mais l’arrivée des Turcs déplaça complète­
ment le mouvement. A dater du xvic siècle, les 
Croates se reportent vers.le nord, et plus encore 
les Serbes. Pour échapper à l’oppression turque, 
des colonies croates s’établissent en Hongrie, 
dans la région située entre le cours moyen du 
Raab, le lac de Ferto-Tava (Neusiedel), Press- 
bourg et Vienne. Quelques-unes poussèrent 
même jusqu’en Moravie et dans la Hongrie inté­
rieure.

Ces émigrations ont beaucoup modifié le type 
primitif des populations serbes. Des régions où 
était naguère le foyer et le cœur de la nation, de 
Kosovo Polé, de la Vieille-Serbie, des centaines 
de mille hommes vinrent s’établir dans les 
régions relativement paisibles de l’Autriche- 
Hongrie.

Ce mouvement débuta dès la fin du xive siècle, 
après la bataille de Kosovo (1389) et la prise de 
Skoplie par les Turcs (1391), alors que les Turcs 
commençaient à marcher sur la région du Lom, 
la Bosnie et le-pays de Khoum, et ensuite vers 
le nord. Les Serbes durent alors reculer vers le 
Danube et reporter leur centre vers Krouchevats 
et ensuite vers Semendria. En 1459, les Turcs 
anéantirent définitivement la Serbie, et, en 1463, 
la Bosnie. Les Serbes se mirent alors à passer 
en grandes masses de l’autre côté du Danube et 
de la Save. Vers 1481, 50.000 d’entre eux émi-
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grèrcnt de la région de Krouchevats, et ces émi­
grations se répétèrent plusieurs fois du xvic au 
xviii0 siècle, notamment après la défaite des 
Turcs devant Vienne, en 1683, et après le traité de 
Karlovci (Karlowitz) en 1699, à la suite duquel 
les Turcs durent renoncer définitivement à la 
Hongrie et à la Transylvanie. La colonisation 
serbe était bien vue par l’Autriche, et la Cour 
de Vienne n’hésita pas à promettre des libertés 
et des privilèges, dont bien peu furent plus tard 
réalisés. Aussi, à diverses reprises, notamment 
en 1750 et 1752, les Serbes quittèrent l’État 
autrichien et allèrent s’établir en Russie, dans la 
Nouvelle-Serbie, dont nous parlerons plus loin. 

Dès le début du xve siècle, nous trouvons des 
colonies serbes dans l’île de Czeplo, puis ensuite 
dans la Syrmie, la Baczka, le pays de Torontal 
et de 1 emesvar. La grande migration dans ces 
contrées eut lieu en 1690, sous la conduite d’Ar­
sène 111 Tsernoïevitch, patriarche d’Ipek (Petch), 
qui emmena, dit-on, 80.000 hommes; une autre 
eut lieu en 1737 sous la conduite d’Arsène 
Iovanovitch. En Styrie, il y eut, dès le xvic siè­
cle, des colonies serbes auprès de Ptuj. Le 
domaine primitivement slave de l’ancienne Ser­
bie fut tellement dépeuplé qu’il fut occupé par 
des réfugiés albanais; aujourd’hui encore, nous 
pouvons constater l’existence de ce coin albanais 
de plus en plus aigu qui pénètre au cœur même 
de l’ancienne Serbie, jusqu’à Kosovo Pole et qui 
pousse sa pointe jusqu’au royaume actuel. La
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région de Kosovo Pole s’appelle aujourd’hui 
Arnaoutluk (le pays des Arnautes ou Albanais) 
et, d’après les renseignements fournis par Nou- 
chitch, il y a là bien peu de villages sans Alba­
nais, et il y en a beaucoup qui n’ont point de 
Serbes, bien qu’ils portent des noms serbes. Les 
trois quarts de la population se composent de 
Serbes albanisés. Il y a quelques années, les 
Albanais s’étaient même établis dans la princi­
pauté de Serbie, sur les rivières Toplitsa, Iabla- 
nitsa et Morava; ils sont partis après la guerre 
de 1878 et la région a été de nouveau occupée 
par les Serbes. En 1900, on n’a compté en Serbie 
que 2.151 Albanais, presque tous dans le cercle 
de Vrania, où l’on trouve à côté d’eux 
205.000 Serbes.

Ce recul de la nationalité serbe vers le nord a 
été le résultat des guerres turques, et ce n’est que 
depuis quelques années que la Serbie a senti 
combien elle avait perdu et combien peu elle 
avait acquis : car la région de Novipazar et de 
Kosovo est la clef de voûte de son avenir. La 
question albanaise est une question vitale pour 
la Serbie.

D’ailleurs, dans la partie serbe de la péninsule 
balkanique, il y a eu beaucoup de migrations 
intérieures entre les diverses régions, migrations 
qui ont été récemment étudiées par AI. Tsviitch. 
Dans ces mouvements, la Serbie a joué un rôle 
passif; un rôle actif a été joué par l’Herzégovine, 
le Monténégro, et une partie de la Macédoine.
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Si les Serbes, au sud-ouest, reculent devant 
les Albanais, au nord-est ils reculent devant les 
Roumains. C’est ce que l’on constate, non seule­
ment dans le banat hongrois, où un grand nom­
bre de villages roumains portent des noms 
serbes, mais aussi dans le royaume de Serbie où, 
dans un repli du Danube, entre Milanovats et 
Zaïtchar, les Roumains ont pénétré en masses 
compactes et où les Serbes n’ont pu les absorber. 
Il paraît même, d’après M. Resetar, qu’ils aug­
mentent, bien que la statistique officielle s’efforce 
de diminuer leur nombre. Pour 1900, elle en 
compte 89.873; mais il y a encore 32.556 sujets 
bilingues parlant le serbe. Pour compenser ces 
pertes, on peut signaler le succès de la nationa­
lité serbo-croate en Dalmatie, où le littoral qui 
était naguère roman, se slavise rapidement. 
Cette slavisation ne s’est pas opérée aussitôt 
après l’arrivée des Slaves dans la Dalmatie 
romaine, mais elle a été le résultat d’un long 
processus qui a en partie slavisé les Romans et 
les a en partie obligés à émigrer. Ce n’est qu’au 
xvne siècle que les Romans disparurent, et quel­
ques débris de leur ancienne langue sont restés 
à l’état d’argot dans File de Krk (italien, Veglia) 
jusqu’à la fin du xixc siècle.

Aux xve et xvic siècles, Spalato (Split) et Raguse 
étaient déjà slaves. Au temps des invasions 
turques, le littoral de l’Adriatique fut tour à tour 
dépeuplé et colonisé. Des environs de Zara, des 
colonies slaves passèrent dans l’Italie méridio- 



LES CROATES ET LES SERBES
LA RACE SLAVE

naie, où l’on retrouve encore aujourd’hui leurs 
descendants. Nous en parlerons tout à l’heure.

Sur la frontière occidentale de la Serbie, il y a 
eu pendant longtemps, entre la Moravie, le 
Timok et Pirot, une zone de transition entre le 
domaine serbe et le domaine bulgare. La natio­
nalité des habitants de cette région a été long­
temps l’objet de controverses. Mais depuis que 
les Serbes l’ont occupée et y ont apporté leur 
civilisation, on ne peut plus la différencier du 
groupe serbe. D’après M. O. Broch, un phéno­
mène analogue se produit au sud, dans cette 
partie du territoire serbe qui s’appelle la X ieille- 
Serbie.

§ 30. Limites du territoire. — Les Serbo- 
Croates sont aujourd’hui répartis entre un cer­
tain nombre d’Ètats. Les Croates appartiennent 
entièrement à l’Autriche-Hongrie. En effet, ils 
occupent la partie slave de 1 Istrie et du littoral, 
une partie de la Dalmatie et de la Bosnie, toute 
la Croatie et la Slavonie, à l’exception de la 
Syrmie, et sont en outre disséminés dans la 
Hongrie occidentale. Les Serbes ont leur noyau 
principal dans la péninsule balkanique. Ils sont 
établis dans le royaume indépendant, dans la 
Bosnie-Herzégovine annexée par 1 Autriche, et 
dans une partie de la Dalmatie, dans la princi­
pauté indépendante du Monténégro, dans les 
parties septentrionales des vilaïets turcs de Scu­
tari et de Skoplie, au nord de la Slavonie, et ils 

forment des îles considérables dans la Hongrie 
du Sud.

A cause de l’immensité de l’espace sur lequel 
ils sont disséminés, leur frontière est mal déli­
mitée et il est difficile d’en tracer le contour. Il 
est plus difficile encore de tracer la frontière qui 
sépare les Serbes des Croates. Voici à peu près 
comme on peut l’indiquer. Elle part de la petite 
rivière Dragonia et de la ville croate de Buzet 
(en italien, Pinguente), où les Croates des deux 
dialectes kaïkave et tchakave se rencontrent avec 
les Slovènes et les Italiens; puis la frontière 
descendant au sud passe en Istrie par Beram 
(Vermo), Vodrisan (Dignano), et atteint Pola, 
puis elle suit le littoral de l’Adriatique jusqu’à la 
Boïana, affluent du lac de Skadar. Certaines 
villes, Rieka (en italien Fiume), Zadar (Zara) 
sont en grande partie habitées par des Italiens. En 
revanche, Sibenik, Trogir (Frau), Split (Spalato) 
sont slaves. Il en est de même des îles du Quar- 
nero dont quelques localités sont italiennes.

De la Boïana, la ligne qui sépare les Serbes 
des Albanais traverse le milieu du lac de Skadar 
(Scutari) et passe au sud de la frontière du 
Monténégro par Soutorman, Vila, Gousinie, 
Piava, près d’Ipek, puis au-dessous de Diakovici, 
Prizren, atteint les monts Chardagh et Karadagh 
et gagne Vrania sur la Morava *.  Ainsi que nous

I. Les Serbes réclament pour leur nationalité les pays do Tetovo, 
de Skoplie, de Koumanovo. Ils fontpasser la frontière de leur langue 
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l’avons déjà fait remarquer dans la région de 
Novipazar et de Kosovo, l’élément albanais a 
fait de tels progrès qu’il s’avance maintenant jus­
qu’à Prepolie, Sienitsa, Novipazar, Mitrovitsa.

De Kraina, la frontière serbe court vers Pirot, 
Zaïtchar et le Danube. Elle franchit ce fleuve à 
Dolni-Milanovats et pénètre à Svinitsa dans la 
plaine hongroise où elle longe d’abord le Danube. 
Puis, à la hauteur de Stara-Moldava, elle se 
redresse vers le nord. Ensuite, il n’est pas pos­
sible de mener une ligne parce que, dans ces 
régions, les Serbes et les Croates ne résident pas 
en masses compactes, mais qu’ils forment une 
série d’îles plus ou moins considérables, dans 
la partie méridionale du comitat de Krasso- 
Szoreny, dans tout le comitat de Temesvar et de 
Torontal, la partie méridionale de la Bacska, l’est 
du comitat de Barany, le sud du comitat de 
Szomod, l’ouest de celui de Heves, de Soprony 
(Pressbourg) et de Mosony.

par le Chardagh et la dirigent vers Tetovo, Skoplie, Kratovo ; quel­
ques-uns même vers Kiistendil, Radomir, Iskrets, Berkovets, Belo- 
gradtchik. Koula et Bregovo (par exemple Belitch sur sa récente 
carte). M. Resetar fait partir la frontière méridionale d’Ulcinie et la 
prolonge le long du Monténégro (Piava et Gousinie sont des locali­
tés mixtes), puis des Alpes albanaises jusqu'au confluent des deux 
Drin. La frontière orientale, si l’on tient compte du pur dialecte 
serbe, va de Janevo dans la Vieille-Serbie jusqu’au confluent des 
deux Morava, à Stalatch, puis elle se dirige par Boukovik, Rtan 
Toupijnitsa ver Zaïtchar et le Timok quelle suit jusqu’au Danube ; 
la région de Vrania-Pirot offre quelques traits de la langue 
bulgare dans son idiome; mais on peut, par suite des circonstances 
politiques, la considérer comme une région serbe.
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Dans la Hongrie méridionale, le pays situé 
entre Feertemplom, Versac, Venga, Temesvar, 
Arad, Szeged et Szombor est très peuplé de Serbes.

La frontière du territoire serbe, autant qu’on 
peut la saisir, part de Stara-Moldova et passe 
aux villages ou bourgs de Kroupitsa, Soubotitsa, 
Izbichte, Aulma, Dolova, Dobritsa, Roudna, 
Srpski Modoch, Srpska-Boka, Srpska-Neou- 
zina, Bokoch, Orlovats, Perlez, Veliki Betch- 
kerek, Melentsi, Tchouroug, Nadal, Touria, 
Sentomach, Despot, Sentivan (Szent-Ivan), 
Paraga, Tovarichovo, Deronie, Vaiska et Sonta 
sur le Danube. Puis il faut signaler un certain 
nombre d’îles serbes, avant tout le groupe consi­
dérable du comitat de Torontal, à l'est de Zenta, 
jusqu’à Velika-Kikinda, et un certain nombre 
d’îles, par exemple celle de Krasso, dans le 
comitat du même nom, d’autres dans celui de 
Temesvar, dans la Batchka, autour de Sombor, 
et même dans le comitat de Budapest et, au delà 
du Danube, des îlots dans les environs de 
Mohacs. Ici commence le domaine croate, repré­
senté par quelques îlots dans les régions 
magyares et allemandes, entre Pecs et Mohacs. 
Le groupe compact des Croates commence au 
sud du comitat de Szomod, à Stara (Sztara), sur 
la Drave. Il forme d’abord un groupe de com­
munes le long de la rivière, puis un autre groupe 
dans le comitat de Szalad, où la langue croate 
se parle au nord de la Mur, et va jusqu’à Kanisza, 
à la frontière de la Styrie.
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Une longue chaîne de villages croates s’étale 
dans les comitats de Vas, de Soprony et de 
Mosony, entre la frontière de la Hongrie et le 
cours moyen du Raab, jusqu’à la Leitha et au 
Janube. Ces villages sont répartis entre quatre 

groupes principaux. Les colonies croates ont 
même franchi la Leitha et le Danube et pénétré 
jusqu’aux environs de Pozony, jusqu’à la Morava 
inférieure, sur les bords de laquelle quelques- 
unes se sont slovaquisées.

En 1900, on a compté dans cette région 
1.560 Croates. Ils descendent des colons amenés 
en 1584 par le général Christophe Teufenbach.

La frontière croate descend ensuite de Kanisza 
veis le sud, le long de la frontière de Styrie et 
de Carniole, jusqu’à l’angle nord-est de l’Istrie 
et elle rejoint par Podgrad (Castelnuovo) ’ 
Soczergy et Rakitovicza la rivière Dragonia, d’où 
nous sommes partis tout à l’heure.

En dehors de cette région compacte, nous 
rencontrons encore ailleurs des colonies serbes 
et croates. On en trouve d’abord beaucoup dans 
les pays albanais, notamment dans la Vieille- 
Serbie qui se reserbise de plus en plus, et aussi 
dans la Macédoine. Sur cette province, nous ne 
pouvons, à cause du caractère contradictoire de 
nos informations et de la brièveté de ce livre 
fournir des indications détaillées. Les Serbes 
vivent dans les régions de Tetovo, de Kouma- 
novo, de Skoplie.

En dehors des groupes serbes ou croates qui
S 160 €
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peuvent résider dans les principales villes d’Eu 
rope, il y a encore des colonies en Italie, en 
Russie et aussi en Amérique.

En Italie, à la suite des invasions turques, des 
Croates se sont établis dans le pays d’Udine 
où ils se sont confondus avec les Slovènes 
(voy. § 28), et aussi dans les Abruzzes. Là ils 
existent encore aujourd’hui dans le district de 
Molise et dans la province de Campobasso où 
ils ont encore aujourd’hui trois villages : Acqua 
viva colla Croce (Crue), San Felice Slavo, Mon- 
temitro (Mundimitar). Ils sont environ 5.000. La 
statistique italienne ne compte pas par âmes 
mais par familles. Les trois communes que nous 
venons de nommer sont les restes d’une région 
slave plus vaste qui s’étendait jusqu’à la province 
de Chieti. Ces Croates sont les descendants 
d’émigrés du xvi° siècle venus du littoral de la 
Dalmatie, entre Makarska et la Narenta.

Entre les années 1750 et 1752, un grand 
nombre de Serbes, mécontents des procédés du 
gouvernement autrichien, émigrèrent en Russie. 
Ils s’établirent dans la partie septentrionale du 
gouvernement de Kherson, dans les districts 
d’Elisavetgrad et d’Alexandrovo, et la ville 
d’Elisavetgrad fut leur première forteresse. Fon­
dée en 1756, elle s’appela d’abord le fort Sainte- 
Elisabeth. La région s’appela la Nouvelle-Serbie. 
Au nord-est du gouvernement d’Ekaterinoslav, 
une autre région s’appela la Slaviano-Serbia.’ 
Elle était située entre le Don septentrional, le

» 161 € RACE SLAVE.
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Bakhmoul et la Lougan. Mais ces Serbes, dont 
la religion était la même que celle des Russes, 
se sont complètement russifiés et ne figurent plus 
sur les statistiques russes. En 1842, Schaffarik 
les faisait encore figurer sur sa carte ethnogra­
phique. M. Florinsky, dans son récent ouvrage, 
estime leur nombre à 9.000; mais il ajoute qu'ils 
ont presque entièrement oublié leur langue pri­
mitive.

Dans ces derniers temps, beaucoup de Croates 
d’Autriche-Hongrie ont émigré en Amérique; la 
statistique américaine les confond avec les Slo­
vènes et donne, par exemple, pour l’année 1905, 
un total de 35.000.

Le nombre des émigrés serbes est moins con­
sidérable. Ils s’établissent particulièrement dans 
les villes de l’Amérique du Nord. Il y a aussi, 
depuis une trentaine d’années, des colons dans 
la Nouvelle-Zélande et aux îles Auckland.

Il est bien difficile de déterminer la frontière 
entre les Serbes et les Croates. En Hongrie, 
ainsi que nous l’avons déjà dit, elle commence à 
Stara, sur la Drave. Mais les statistiques offi­
cielles de la Croatie et de la Slavonie ne dis­
tinguent pas les Serbes des Croates. Il en est 
de même en Cisleithanie et nous n’avons pas 
d’indication. On peut, dans une certaine mesure, 
mettre à profit la statistique des confessions reli­
gieuses et la nouvelle carte du Dr Vasa Ruvarac. 
Mais cette carte ne donne que la division par 
arrondissement et d’ailleurs, ainsi que nous
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l’avons dit plus haut, la religion elle-même n’est 
pas un indice absolu.

§31. Statistique. — Il est très difficile, sinon 
impossible, de donner une statistique des 
Croates et des Serbes, soit dans leur ensemble, 
soit pris isolément. Pour les pays turcs, nous 
n’avons aucun recensement certain et nous 
sommes réduits à des conjectures individuelles, 
serbes ou bulgares, qui, suivant les tendances 
auxquelles les statisticiens obéissent, diffèrent 
singulièrement*.  Pour l’Istrie, le Littoral, la 
Dalmatie, la Bosnie et l’Herzégovine, nous 
n’avons pas de distinction établie entre les Ser­
bes et les Croates. Cette distinction ne se trouve 
que dans les statistiques hongroises. D’autre 
part, comme on le verra plus loin, nous attri­
buons aux Bulgares la population de la Macé­
doine proprement dite, au sud de Sofia. Voici 
quel était approximativement le nombre des 
Serbes et des Croates en 1900 :

Autriche  711.382
Croatie et Slavonie.  2.101.580
Hongrie, environ  700.000
Rieka (Fiume).................................... 13 929
Bosnie - Herzégovine ( d’après le 

recensement de 1905), environ. . . 1.650.000
A reporter  5.176.891

I. En 1889, le Serbe S. Goptchevitch comptait pour la vieille 
Serbie et la Macédoine a.048.000 Serbes et 57.600 Bulgares. En 1900, 
le Bulgare Kantchov compte 700 Serbes et 1.180.000 Bulgares I
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Report  5.176.891
Monténégro, environ  350.000
Royaume de Serbie  2.298.551
Vieille-Serbie et Macédoine, environ. 300.000
Vilayet de Scutari et Albanie, envi-

ron  100.000
Italie................................................... 5.000
Russie  3.000
Amérique et autres pays  300.000

Total  8.533.442

Nous devons ajouter un détail. En Hongrie, 
la statistique officielle a compté, en 1900, 
2.730.749 Serbo-Croates; mais on a compté à 
part les catholiques sokci, bunievci et kraso- 
vani *.  Ils ont été portés avec d’autres nations 
sous la rubrique : langues diverses. Nous pou­
vons, avec le calendrier serbe de la Matiça de 
Novi-Sad de 1903, en compter 108.267 et les res­
tituer aux Serbo-Croates. Le professeur Cintula 
est arrivé à une évaluation analogue (105 à 
110.000).

En Bosnie et en Herzégovine, un recensement 
officiel a eu lieu en 1895, au Monténégro à la fin 
de l’année 1896; en tenant compte de (’accroisse­
ment annuel, on pourrait arriver à des résultats 
approximatifs. Je n'ai pu obtenir de résultats 
officiels pour le Monténégro. J’ai plusieurs fois 
écrit, mais mes lettres sont restées sans réponse.

Dans la Vieille-Serbie et la Macédoine, il est

i. Ces noms seront expliqués plus loin.
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maintenant impossible de donner un chiffre 
rigoureusement exact. J’ai accepté celui de 
300.000, en me basant sur les dernières informa­
tions que nous avons sur les Serbes (y compris 
les Serbes mahométans) dans la région de Novi- 
pazar, Kosovo Pole, Metokhia et l’évêché de 
Skoplie. Un calendrier serbe porte ce chiffre à 
un million. L’évaluation de Hilmi Pacha (1905), 
qui comptait en Macédoine 600.000 Serbes, et 
170.000 Bulgares sur tout l’ensemble de la popu­
lation, est évidemment erronée.

Pour le vilayet de Scutari, Bianchi comptait, il 
y a vingt ans, 70.000 Serbes.

Pour ce qui concerne la délimitation des Serbes 
et des Croates, la statistique hongroise pour 1900 
a relevé en Hongrie 188.552 Croates, 434.641 Ser­
bes; en Croatie-Slavonie, 1.478.000 Croates et 
610.909 Serbes, soit au total 1.667.377 Croates, 
,-°45-55o Serbes, en laissant de côté les Sokci, 
les Bunievci et les Krasovani que le calendrier 
serbe dont nous avons parlé tout à l’heure attri­
buait aux Serbes. Ce même calendrier adjuge 
aux Serbes les catholiques de Bosnie-Herzégo­
vine (334.000). Il trouve encore 100.000 Serbes 
dans la Dalmatie autrichienne.

D’après cette statistique serbe, il y aurait au 
maximum en Europe 2.300.000 Croates. Mais 
les Croates comptent autrement, et en s’adjugeant 
les catholiques bosniaques, bunievci et kraso­
vani, ils arrivent à un chiffre de 2.700.000 pour 
1 Europe. Tant que la statistique en Croatie et
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en Cisleithanie ne distinguera pas les deux 
nations, on ne pourra rien dire de positif.

L académicien Jagic 1 a obtenu du patriarcat de 
Karlovtsi des données officielles d’où il résulte 
que le nombre des Serbes orthodoxes de Hongrie 
et de Croatie est de 1.149.314. Ce chiffre appro­
che,à 100.000 près, de celui qu’avait indiqué la 
statistique hongroise.

L accroissement des Serbes et des Croates en 
Hongrie, autant que nous pouvons en juger par 
les statistiques, se fait de façon très inégale. 
C est en Istrie que les Croates ont le moins 
de natalité; ils reculent devant les Italiens2. En 
1851, ils constituaient 57,36 p. 100 de la popula­
tion; en 1906, ce chiffre est tombé à 42,58 p. roo. 
En revanche, les Croates de Dalmatie, qui 
étaient au nombre de 378.676 en 1851, sont 
montés au chiffre de 562.000 en 1900. Ils repré­
sentaient, il y a un demi-siècle, 96,1 p. 100 de la 
population totale. Ils représentent maintenant 
96,6 p. 100.

Pour la période 1890, l’accroissement a été en 
Istrie de 8,64 p. 100; en Dalmatie, de 12,58. Si 
nous ne tenons compte que de la nationalité, 
nous constatons chez les Serbo-Croates d’Au-

I. Ancien professeur à l'Université de Vienne, correspondant de 
1 Académie des Inscriptions. Voir sur ses travaux le Journal des 
savants, année 1908.

s. Il ne faut pas toutefois oublier que les recensements officiels 
sont faits au profit des Italiens et par conséquent défavorables aux 
Croates.
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triche un accroissement de 10,30 p. 100 pour dix 
ans, soit 1,03 p. 100 par an. C’est, après les 
Polonais, le coefficient le plus considérable de 
l’empire. En Croatie et en Slavonie, l’accroisse­
ment brut a été de 1,04 p. 100; l’accroissement 
net de 0,98 p. 100.

Dans le royaume de Serbie, la proportion, poùr 
une période de dix ans, a été plus considérable : 
chiffre brut, 14,8 p. 100, chiffre net, 14,2, autre­
ment dit, la natalité a dépassé de 1,48 p. 100 la 
mortalité. Pendant ces dernières années, on 
constate un accroissement beaucoup plus consi­
dérable, mais il tient aux nombreuses immigra­
tions des sujets qui fuient le territoire turc. On 
peut en dire autant de la Bosnie et de l’Herzégo- 
vine où, par suite de l’immigration, il s’est pro­
duit vers la fin du siècle dernier un accroissement 
anormal (de i87qà 1895, 2,15 p. 100 en moyenne). 
De 1901 à 1904, l’accroissement n’a été que de 
0,95 par an.

Au nord, les Croates et les Serbes sont mena­
cés par les Magyares en Hongrie et par les Alle­
mands en Croatie. Les Magyares et les Allemands 
se multiplient beaucoup en Croatie. Dans l’es­
pace de dix années, de 1880 à 1890, les Serbo- 
Croates, dans cette province, ont augmenté de 
12,23 P- 100, les Allemands de 41,3 p. 100, les 
Magyares de 66,1 p. 100. Dans les années 1890 a 
1900, les Slaves ont augmenté de 8,96 p. 100, les 
Allemands de 13,12 p. 100, les Magyares de 
30,3 p. 100. Ainsi, entre 1880 et 1900, le nombre
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des Slaves a baissé de 90,48 p. 100 à 87,22 p 100 , 
celui des Allemands a monté de 4,4 P- 100 a 
< 53p. ioo,celuidesMagyaresde2,i9à3,74P- I0°- 

’ Cet état de choses n’est pas encore très grave, 
mais néanmoins il donne à réfléchir pour 1 avenir.

Les Serbes et les Croates doivent s entendre 
pour résister d’un commun accord, d autant 
mieux que leur natalité est faible, plus faib e 
dans les régions uniquement occupées par eux 
que dans les régions mixtes et qu’ils sont sans 
cesse diminués par l’émigration. De 1880 a 1900 
elle leur a enlevé plus de 100.000 âmes et dans ces 
derniers temps les Croates ont émigré en assez 
grand nombre dans les deux parties de 1 Amérique.

Nous avons déjà signalé la diminution des 
Serbes dans la région de Novipazar et de Ko­
sovo. A côté des Serbes orthodoxes on trouve 
aujourd’hui dans ce rayon beaucoup de Serbes 
mahométans albanisés - notamment des tribus 
des Gach et des Bench, puis 6.000 Icheikesses 
qui ont été établis dans les années 1858-1862. 11 
n’y a point dans ce rayon d’Osmanlis propre­
ment dits. , . 1 • „

D’après la statistique turque, dans la plaine 
de Kosovo, c’est-à-dire dans les kazas de I nch- 
tina, Voutchitra et Mitrovitsa il y a 80.000 ma­
hométans et 22.000 orthodoxes ; d’apres une sta­
tistique serbe privée il n’y a que 1.956 maisons 
serbes avec 14.000 âmes. Kantchov comptait en 
iodi à Novipazar. Kosovo et Metokhia, 250.000 
Albanais, 100.000 Serbes et 90.000 Bosniaques
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qui parlaient serbe, tout en étant musulmans et 
ennemis des Serbes.

En ce qui concerne la densité de la popula­
tion, les pays occupés par les Croates et les 
Serbes sont particulièrement bien partagés. Au 
Monténégro, on suppose environ 18 âmes par 
kilomètre carré, en Bosnie-Herzégovine 30,7, en 
Dalmatie 46, en Serbie 5!>6, en Croatie-Slavo­
nie 56.8, en Istrie 69, à Goriça (Goritz) 80, sur le 
littoral 95. Le rapport des deux sexes est parti­
culièrement interessant. Bar rappoit aux autics 
pays autrichiens le sexe masculin est beaucoup 
plus considérable ; mais les proportions sont 
variables suivant les pays. Ainsi sur 1.000 on 
compte en Dalmatie 976 femmes, en Istrie 933, 
à Goriça 970, dans le littoral 973, en Serbie 945,6, 
en Bosnie 893,4, au Monténégro, 882. En 
moyenne, dans les pays autrichiens, il y a pour 
1.000 hommes, 974 femmes. En Croatie-Slavonie 
le nombre est de 988 et si nous ne tenons 
compte que des hommes — sans l’armée, — le 
chiffre monte à 1.011. Vrbanic donne pour 
1.000 hommes, 963 femmes, et il explique les 
raisons de cette proportion. Il naît ici beaucoup 
plus d’hommes que de femmes et dans la pre­
mière partie de la vie il en meurt moins que 
dans le reste de l’Europe. Au cours de la pre­
mière année le nombre des décès est de 8,3 p. 100 
pour la Bulgarie, de 21,2 p. 100 pour la Croatie, 
de 16,3 p. 100 pour la Serbie.

Vrbanic a recueilli en 1896 des données fort
» 169 «

168 6



LA RACE SLAVE LES CROATES ET LES SERBES

intéressantes sur la natalité des Slaves méridio­
naux, notamment des Serbo-Croates. Elles repo­
sent, il est vrai, sur des faits antérieurs mais qui 
ont encore leur intérêt.

Il trouve chez les Serbo-Croates 40 p. 100 de 
gens mariés. La Serbie offre surtout des chiffres 
remarquables.

D’après la statistique de 1900 elle compte seu­
lement 25,4 p. 100 de célibataires, et 67,7 p. 100 
de gens mariés ; 36 p. 100 des hommes et 
57 p. 100 des femmes sont mariés avant l’âge de 
vingt ans. Chez les Serbo-Croates de l’Autriche, 
les célibataires sont au nombre de 58,6 p. 100 et 
les gens mariés de seulement 35,4 p. 100. En 
Croatie-Slavonie, en 1900, à partir de l’âge de 
quinze ans il y avait 30 p. 100 d'hommes céliba­
taires, 22,7 p. 100 de femmes célibataires et 63,7 
p. 100 et 64,5 p. 100 de mariés. En Serbie, le 
nombre des naissances est de 44,45 p. 1.000; en 
Croatie de 44,18; en Dalmatie de 38,39; en 
Istrie de 37,43. En Bulgarie la proportion n’est 
que de 36,36. Mais si nous ne prenons en consi­
dération que les mariages légitimes, nous consta­
tons que sur 1.000 femmes il y a eu 290 nais­
sances à Corica, 273 en Istrie, 257 en Dalmatie, 
240 en Dalmatie, 215 en Serbie (même chiffre en 
Bulgarie). C’est une natalité relativement faible, 
et, pour la Serbie et la Croatie, la plus faible de 
l’Europe. Ainsi donc le grand nombre des nais­
sances ne tient qu’au nombre des mariages et 
non pas de la fécondité.

D’après Vrbanic la mortalité est de 30,24 
p. 1.000 en Croatie, de 27,79 en Istrie, de 27,16 
à Corica, de 25,67 en Serbie, de 24,38 en Dal­
matie. (Elle n’est que de 18,00 en Bulgarie.) La 
mortalité est donc plus forte en Serbie qu’en Bul­
garie. En Bulgarie, en effet, il meurt beaucoup 
moins d’enfants la première année (8,3 p. 100 
seulement, 16,3 p. 100 en Serbie, 15,4 p. 100 en 
Dalmatie et 21,2 p. 100 en Croatie.) Le coefficient 
d’accroissement par les naissances est donc pour 
la Bulgarie de 1,83, pour la Serbie de 1,87, pour 
la Dalmatie de 1,4, pour la Croatie de 1,39, 
pour Corica de 0,98, pour l’Istrie de 0,96, soit 
en moyenne pour les Slaves méridionaux de 
1,57 p. 100.

La religion est l’un des signes principaux qui 
différencient les Croates des Serbes : les Croates 
sont catholiques, les Serbes orthodoxes et mu­
sulmans. Mais ce signe n’est pas absolu. Il y a 
des orthodoxes qui se considèrent comme Croa­
tes. Ainsi la dernière statistique croate donne 
2.075 orthodoxes de plus qu’il n’a été recensé de 
Serbes (616.518 orthodoxes contre 614.543 Ser­
bes). Et il y a aussi de nombreux catholiques qui 
se considèrent comme Serbes ou qui sont reven­
diqués par les Serbes. Tels sont, par exemple, 
les catholiques de Raguse et des Bouches de 
Cattato, ou les Sokci, les Bunievci et les Kraso- 
vani de Hongrie.

Dans le royaume de Serbie, qui dit Serbe dit 
orthodoxe. On compte 98,7 p. 100 d’orthodoxes,
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°,40, de catholiques, 0,60 de mahométans. En 
!8q5 il y avait en Bosnie-Herzégovine 548.632 
Serbes musulmans (soit 34,9 P- 100 de la popu­
lation). Mais il faut constater qu’ils diminuent 
par l’émigration. La statistique officielle a relevé 
de 1883 à 1905 32.625 émigrants dont 30.434 
musulmans. En Bosnie et en Herzégovine on a 
compté 637.246 orthodoxes (soit 42,9 p. 100 de 
la population intégrale, et 334142 (21,3 p. 100) 
catholiques *.  Dans la Dalmatie il y avait en 1900 
96.279 orthodoxes, 496.778 catholiques, soit 
d une part 16,2 p. 100, 83,6 p. 100. Les autres 
pays autrichiens sont catholiques (Istrie 99,6 
p. 100, Littoral, 98,5 p. 100). En Croatie et en 
Slavonie il y a 1.721.416 catholiques, et 616.518 
orthodoxes, soit 71,2 p. 100 et 25,5 p. 100. Les 
chiffres absolus des recensements de Budapest et 
d’Agram ne sont pas absolument d’accord mais 
la proportion reste la même. Au Monténégro, 
d’après Vrbanic, il y a 87,5 p. 100 d’orthodoxes, 
3,1 p. 100 de catholiques, et 9,3 p. 100 de 
musulmans que Vrbanic considère comme des 
Slaves.

Au point de vue de l’éducation les Serbo-

I. En Bosnie-Herzégovine les Musulmans sont en majorité à Sa- 
raïevo et dans 12 districts, les orthodoxes dans 15, les catholiques 
dans 12. Pendant les premières années qui ont suivi l’occupation 
autrichienne, l’émigration a été très nombreuse ; elle dure encore, 
mais elle se ralentit. Les chiffres officiels pour 1906 donnent 
590.900 musulmans, 760.000 orthodoxes, et 360.000 catholiques. 
M. Florin*y  compte pour tout le Balkan environ 820.000 Serbes 
musulmans.

» 172 €

les croates et les serbes

Croates sont fort en retard. Dans les pays autri­
chiens le nombre des illettrés atteint 74,14 p- 100, 
en Croatie 54,4 p. 100 et même 56 p. 100, si l’on 
en croit la statistique hongroise. C’est surtout la 
Dalmatie qui est en retard. En 1900, 64,8 p. 100 
des hommes et 86,6 p. 100 des femmes ne 
savaient ni lire ni écrire. L’instruction est aussi 
fort négligée en Istrie et plus encore dans les 
pays balkaniques sur lesquels nous n’avons de 
documents que dans les statistiques serbes. Il n’y 
a en Serbie que 21,3 p. 100 de lettrés (55 p. 100 
dans les villes et 15 p. 100 dans les campagnes).

En ce qui touche les occupations, les Serbes 
et les Croates sont surtout un peuple agricole. 
En Istrie et en Dalmatie il y a 86,9 p. 100 
d’agriculteurs (industrie 4,6 p. 100, commerce 
3,8 p. 100, services publics 4,7 p. 100). En Bos- 
nie-Hezégovine 88,34 p. 100. Dans le royaume 
de Serbie 85,23 p. 100 de la population se livrent 
à l’agriculture et à l’élève du bétail.

§ 32. Différenciation intérieure. — Les Ser­
bes et les Croates ne diffèrent sérieusement ni 
au point de vue physique, ni au point de vue 
linguistique, ni au point de vue de la manière de 
vivre. Les différences ont été créées uniquement 
par la politique, la religion et la littérature. Il y 
a cependant certaines nuances et certains groupes 
dont nous parlerons tout à l’heure.

Au point de vue anthropologique il y a, 
d’après ce que l’on sait jusqu'ici, beaucoup plus
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de différence entre les Serbo-Croates et les autres 
Slaves qu entre les Serbes et les Croates Les 
f.-LgrOUPeSz SC rencontrent Par exemple dans 
la ad,ouÇa (communauté de propriété rurale) 
e la ou 1 on constate des différences considéra­
bles, par exemple dans l’arrangement des mai 
sons, la frontière de ces différences ne coïncide 
pas avec a frontière serbo-croate. Le type roman 
a un seul foyer domine au Monténégrin Dal 
mane, en Herzégovine, et dans les Autres pays 
le type haut allemand à deux foyers

D après Weissbach les Serbo-Croates offrent les 
dn vSU1 IantS ■' haUte taÜle’ forte Prépondérance 
f "ifC i™0’ surtout en Bosnie-Herzégovine 
forte^brachycephalic et vaste capacité crânienne’ 
L/mhcecephalique est en moyenne de 84(8^ 
chez les Bosniaques et les Croates d’aujourd’hui 
La capacité crânienne est de ûn r 
93,5 p. 100 de brachycéphales et 6 n ioo*̂ 6 
mésocéphales. Weissbach conclut que ks S°rbcs 
form poates doivent être considérés comme 
formant un seul et même peuple. Tout récem­
ment M. Zupamc a déclaré qu’il existait des dif 
férences physiques entre les deux nations mai 
nous ignorons, dans l’état actuel de la science 
s il pourra justifier son assertion. Au nnint a’ 
vue de la langue, le groupe sud slave de Pouest se 
décomposait ainsi : les Tchakavtsi - étaient

dont d’apré$ 13 f3^
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identifiés aux Croates, les Chtokavtsi aux Serbes, 
et les Kajkavtsi aux Slovènes. Miklosich distin­
guait encore une langue serbe et une langue 
croate. Mais il est aujourd’hui démontré que 
cette distinction n’est pas fondée.

Nous devons néanmoins signaler quelques 
nuances dialectiques qui ne sont pas en rapport 
avec les distinctions politiques. A côté des deux 
grands dialectes chtokavski et tchakavski, il y a 
d’autres dialectes de transition : le kaïkavski à 
l’ouest, du côté des Slovènes, le dialecte de Pri­
zren ou du Timok, autrement dit vieux-serbe, et 
le dialecte svrlizski à l’est du côté des Bulgares. 
Quelques philologues éminents, notamment 
Belitch, rattachent la kaïkavstina à la langue slo­
vène. D’après les récents travaux de M. Resetar 
le domaine kaïkav est séparé des deux autres par 
une ligne qui part de Turnovac, sur la Drave, 
atteint Virovitica, contourne Bielovar, atteint 
Trnovitica, Jasanovac sur la Save, longe la Save 
jusqu’à Belaj, puis gagne Trzic, Plaski, Brlog, 
Nin et Zara.

Dans la direction du sud, les Kaïkavtsi ont 
pénétré dans certaines localités du domaine du 
Tchakavtsi. Autrefois sur le littoral on parlait 
tchakavski ainsi que l’attestent les anciens docu­
ments. Voici comment s’explique le changement 
de dialecte : au moment des invasions turques 
les habitants ont émigré en masse vers le nord 
et quand ils sont revenus plus tard ils avaient 
appris à parler kaïkavski. Ceux qui parlent le
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kaïkavski le plus pur vivent entre Zagreb 
(Agram), Varazdin et Krizevac.

Le domaine des Tchakavtsi comprend aujour­
d’hui la plus grande partie des îles de l’Adria­
tique, quelques villages dalrnates et le littoral 
croate jusqu’à la rivière Kulpa.

Le dialecte le plus considérable est le chto- 
kavski : dans la région située entre Vidin, Sofia 
et Kustendil, il se modifie sous l’influence des 
dialectes bulgares, et au sud-ouest, entre Vrania 
et Prizren, sous l’influence des dialectes macédo­
niens. Il y a là tout un groupe de parlers encore 
mal étudiés se rattachant par certains signes au 
groupe serbe, par d’autres au groupe bulgare, 
qui ont été le sujet de nombreuses discussions 
entre les philologues et entre les politiciens. 
Cette région transitoire du dialecte que Belie 
appelle dialecte du Timok et de Prizren, part du 
Danube à l’embouchure du Timok, remonte vers 
les districts de Nich et de Vrania, Krouchevats 
et Prizren ; il se subdivise en sous-dialectes qui 
portent les noms de ces localités. D après Belie 
et Resetar la frontière orientale de ce dialecte 
part d’Ulcigno, passe par Prizren, Janievo, Pro- 
kuple, Stalatch, Zaïtchar et rejoint l’embouchure 
du Timok dans le Danube.

Des groupes secondaires sont constitués par 
les Bunjevci, les Sokci dans la Batchka notam­
ment. Nous savons fort peu de chose sur leurs 
origines et pas grand’chose de plus sur leur 
caractère politique. Ils sont également revendi-
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qués par les Croates et les Serbes. Les Bunievci 
parlent chtokavski. Une autre colonie est celle 
qui est établie dans le comitat de Krasso sur le 
cours supérieur du Karas (environ 7.500 âmes). 
Les ethnographes antérieurs, Czœrnig, Schwic- 
ker, Hunfalvy, Dobrovsky, Miklosich, Drinov, 
les prenaient pour des Bulgares. L. Miletich a 
démontré récemment que leur langue et leur 
origine sont également serbes, que leur langue 
appartient au dialecte chtokavski, mais qu’elle 
est assez différente de celle des Serbes du 
Banat. Syrku s’est trompé en voulant voir chez 
eux une tribu absolument indépendante. Tous 
sont catholiques. On ne sait quand ils sont 
venus. Mais ils étaient ici probablement dès le 
xve siècle. La dernière statistique les donne en 
partie comme Serbes, en partie comme Croates, 
et les Croates les revendiquent aussi.

Voici encore quelques groupes. Les habitants 
purement kaïkaves de la joupanie1 de Zagreb 
dans la région ouest, entre Samobor et Zum- 
berk, s’appellent Prigorci (montagnards), ceux 
qui vivent auprès des sources de la Kulpa, 
Brajci ; on rencontre encore aux environs de 
Zagreb les noms de Berzjaci, Puhovci.

LTstrie est particulièrement intéressante au 
point de vue des groupes. Au nord on rencontre 
d abord les fuczkove qui parlent kaïkavski et 
qui sont ainsi nommés à cause de la manière

I. Préfecture.

5 *77 6 RACE SLAVE. — Il



LA RACE SLAVE 
sifflante dont ils parlent ; au sud sont lesCicoves, 
descendants d’une colonie bosniaque venue en 
1532; au sud-est les vieux Istriens tchakavtsi 
se distinguent nettement des colons postérieurs 
chtokavtsi venus de la Dalmatie, des anciens 
Romans, appelés par leurs voisins Vlasi ou 
Morlaci (Morlaques). En Istrie, des Roumains 
se voient encore maintenus dans les villages de 
Zeiani, Brdo, Grobnik, Iesenovic, Sutnievica, 
Lelaj et Nova-Ves. D’après la dernière statis­
tique les Roumains pur sang forment trois 
groupes, l’un de 389, l’autre de 516, le troisième 
de 217 âmes.

En Serbie il s’est formé un grand nombre de 
noms locaux empruntés à ceux des rivières, des 
montagnes, des régions ou des villes*.  L’origine 
en est facile à deviner. En Hongrie on a garde 
pour les Serbes orthodoxes l’ancien nom des 
Rasciens, habitants de la Raska, ancienne pro­
vince serbe. .

Les noms locaux se sont produits de meme 
en Bosnie d’après les noms des villes et des

Le Monténégro a conservé l’ancienne division 
en tribus dont le peuple connaît encore les noms. 
On rencontre d’abord au nord les Herzégovi- 
niens qui sont venus de l’Herzégovme ; puis au

1. Nous ne les traduisons pas. Tr.
1 II y a en Bosnie quelques groupes d'origine roumaine, qui 

parlent encore roumain. Mais la plus grande partie se declarent 
Serbes. On les appelle Tsintsari, Achani.
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nord-est les Brda*  et entre la mer et le lac de 
Scutari la Crna Gora (Montagne Noire) propre­
ment dite avec la Kraina. Dans l’Herzégovine 
monténégrine il y a sept tribus : Grahovo, les 
Baniani, Opouchna Roudina, Niktitchke Rou- 
dine, Niktitchka Joupa, Piva, Drobniatsi, Scha- 
rantsi. Dans la région des Brda vivent sept tri­
bus qui sont en partant de l’ouest2: les Bielopav- 
litchi, les Piperi, les Bratonojitsi, les Kouteki, 
les Vasoïevitchi, les Moratchani, les Rovtchani. 
Dans l’ancien Monténégro on distingue quatre 
nahias dont chacune se divise en tribus : la 
nahia de Katoun (Tsetiniani ou gens de Tseti- 
nie, Negouchi, Zeknitchi, Tsoutse, Ktchevo, 
Ozrinitchi, Biclitse, Komani, Zasartchani, Pie- 
chivtsi, Loukovo), la nahia Liechanska (Zet- 
chanij, la nahia de Rieka (Tsekliniani, Lioubo- 
tiniani) ; la nahia de Tsrmnitsa possède toute 
une série de petites tribus appelées confréries. 
Dans une région jadis serbe sont établis aujour­
d’hui des Albanais et des Serbes musulmans 
dont les tribus principales sont celles des 
Mrkojevitchi et des Mikoulitchi, auprès d’Anti- 
vari.

D’après Zanetov, il y aurait encore une tribu

1. Ce mot en serbe veut dire montagnes. Tr.
2. D’après Hassert et Kovatchevitch, les Koutchi sont de race 

albanaise, d’après Erdelianovitch, de race serbe. Un certain nombre 
d’entre eux, les Drekanovitchi offrent un fort mélange de sang alba­
nais. Erdelianovitch considère certains d’entre eux (les Boukimirs) 
comme des Romans slavisés.
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speciate, celle de Siren, sur le cours supérieur 
du Lim et de la Bistritsa bosniaque.

Nous avons essayé d’exposer la situation res­
pective des Croates et des Serbes, la différence 
de leur développement politique en dépit de leur 
étroite parenté, les tendances divergentes que 
par suite de leurs traditions historiques elles 
poursuivent toutes les deux en vue d’en assurer 
l’avenir. .

Jusqu’ici de nombreux conflits se sont produits 
entre ces deux groupes et l’on se tromperait en 
s’imaginant que le calme relatif qui règne aujour­
d’hui est une garantie de tolérance et de paix. 
En laissant de côté le double idéal d une grande 
Croatie et d’une grande Serbie, idéal contradic­
toire s’il en fut, on rencontre toute une série de 
questions délicates, de conflits qui s’exaspèrent 
sans relâche. On les rencontre en Croatie-Sla­
vonie, en Dalmatie (par exemple Raguse), et sur­
tout en Bosnie. Cette province est véritablement 
une pomme de discorde entre les deux nations. 
Ici le gouvernement autrichien s est aventuré un 
peu au hasard sans avoir d’idée bien nette sur 
la nationalité.

Que résultera-t-il de là? Que deviendra le 
pays après l’annexion? Quelles seront les nou­
velles relations des Croates et des Serbes ? On 
ne peut le dire encore aujourd hui.

Au point de vue de la science et de l’idée 
slave, il faudrait du moins agir franchement et
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ne pas fermer les yeux devant la réalité des 
choses. Il faudra constater d’abord par un recen­
sement loyal la situation relative des Serbes et 
des Croates et administrer avec justice tous les 
groupes nationaux ou politiques. Alors il ne sera 
plus nécessaire d’imaginer une troisième nation 
croato-serbe, la nation bosniaque *,  comme l’avait 
imaginé le gouvernement de Kallay il y a quel­
ques années. Cette innovation n’a d’ailleurs pas 
réussi. Depuis 1907, la dénomination officielle 
« bosniaque » a été remplacée par la dénomina­
tion correcte « serbo-croate. »

I. Assurément, l’idée d’une nation bosniaque a existé autrefois. 
On lit au XII« siècle dans la chronique de Kinnamos ; BÓT^va... 
'é^voç l3î? Ttap« TX'JTT) Çù>v et l’on voit souvent figurer les Bos- 
nenses comme' nation. Mais cette dénomination fondée sur les cir- 
constances politiques n’a plus de raison d être aujourd hui.
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§ 33. Introduction historique. — Le dernier 
peuple slave produit par la différenciation du 
groupe sudslave, est constitué par les Bulgares-

Ils vivent presque tous dans la péninsule bal­
kanique.

Comme les autres Sudslaves ils ont eu leur 
berceau beaucoup plus au nord, quelque part, 
auprès des Karpathes, dans le voisinage des 
Russes. Entre le 111e et le v" siècle, abandonnant 
les Karpathes, ils ont commencé à se faufiler à 
travers les tribus thraces et scythosarmates, vers 
le Danube inférieur, et au sixième ils ont atteint 
les Balkans. A ce moment-là les tribus slaves de 
la péninsule n’avaient pas de nom ethnique com­
mun. On les appelait Slaves comme leurs voi­
sins les Serbes et les Slovènes et ils ne formaient 
pas un groupe unifié. Encore au vu” et au vme 
siècle nous voyons dans la partie orientale de la 
péninsule balkanique toute une série de tribus 
peu unies entre elles, des Siévériens et sept tribus 
anonymes dans le nord de la Bulgarie actuelle, 
des Slaves rouméliotes, puis des Druguvitches,
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des Smolianes, des Strumenci, des Rynchines, 
des Sagoudates, des Berzites dans la Macédoine. 
C’est évidemment à ceux-là que se rattachaient 
au point de vue linguistique les Slaves qui péné­
trèrent jusqu’en Grèce et dans l’archipel, les Vele- 
gezites, les Vaïounites, les Milingues,les Iezertsi. 
Vers cette époque l’union commence à se pro­
duire, mais sous la pression de l’étranger. En 

* 679 sous la conduite d’Asparoukh un certain 
nombre de Bulgares du Volga — d’origine 
turque—traversèrent le Danube et pénétrèrent 
dans la Dobroudja et jusqu’à Varna ; ils sou­
mirent les tribus slaves voisines, les unifièrent 
et peu à peu unifièrent tous les Slaves du centre 
de la péninsule.

D autre part, les Bulgares du Volga qui étaient 
relativement peu nombreux s’assimilèrent eux- 
mêmes très rapidement à l’élément slave et se 
confondirent avec lui *.

Leur nom seul qui fut donné au nouvel État 
et à son peuple rappelle le souvenir de cet élément 
allogène. D’ailleurs les Bulgares au fond ont tou­
jours été des Slaves, bien qu’ils ne se soient pas 
refusés à assimiler des éléments étrangers. Parmi 
ces éléments à côté des Bulgares turcs, il faut 
citer des restes des anciens Thraces, des Ger-

I. Zanetov et Skorpil ont cru trouver les restes de ces anciens 
Bulgares chez les Gagaouz (voyez plus loin) et chez les Turcs de 
Deliorman entre Silistrie, Schoumla (Schoumen), Varna et Roust- 
chouk, que les voisins bulgares appellent Gadjaly. Mochkov s'est 
prononcé contre leurs hypothèses.
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mains, notamment des Goths, des 1 urcs, des 
Avares, auxquels s’ajoutèrent plus tard beaucoup 
d’autres éléments asiatiques ; des Polonais, des 
Cumans, des Ogouzes, des Tsiganes et enfin des 
Turcs Osmanlis.

L’empire bulgare, dès le règne de Simeon (893- 
927) acquit une étendue considérable; il s’agran­
dit par des luttes perpétuelles contre les Byzan­
tins d’une part et les Serbes de l’autre. Les 
Slaves qui appartenaient à ses marches les plus 
extrêmes à l’époque où le siège du tsar et, du 
patriarche était à Ochrida *,  se sentaient d’au­
tant plus Bulgares, qu’ils étaient plus éloignés du 
foyer primitif de la nation ; ils gardèrent ce sen­
timent de solidarité plus ou moins intensive, 
d’une part contre les Serbes dont l’empire confi­
nait à leur région, d’autre part contre les fûtes 
Osmanlis. En 1393 les Turcs s’emparèrent de 
Trnovo; en 1396 après la victoire de Nicopoli ils 
achevèrent la conquête de la Bulgarie. Le pays 
resta asservi jusqu’aux années 1876-1878 où l’in­
tervention de la Russie lui rendit la libeité et 
l’indépendance. Le pays entre le Danube et la 
Stara Pianina fut le premier affranchi ; en 1885 
une révolution pacifique lui annexa la Roumélie 
bulgare, jusqu’au mont Dospad, au cours de 
l’Arda, à la Sakarska Pianina ^montagncj et au 
golfe de Bourgas. La partie des Bulgares qui 
forme un groupe compact en Macédoine attend

I. Aujourd’hui en Macédoine. Tr.
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jusqu’ici en vain sa délivrance et la fin d’une 
situation qui, malgré les efforts des puissances, 
reste toujours fort pénible.

Telle est l’histoire politique du peuple bulgare. 
Le développement de la nation a été en outre 
gêné par des troubles perpétuels, par des ébran­
lements, par des déplacements de groupes ethni­
ques. Lorsque les Grecs ont repris possession de 
leur domaine primitif les colonies slaves du sud 
ont dù remonter au nord, les Slaves de Grèce ont 
été complètement assimilés au cours du moyen 
âge. Mais la catastophe la plus grave a été l’inva­
sion turque.

Lorsque les Turcs eurent pénétré dans la 
péninsule, sous le règne de Mourad I, ils s’établi­
rent dans la région de Plovdiv (Philippopoli) et 
de Zagora; sous le règne de Bajazetl ils s’établi­
rent entre Plovdiv et le Balkan et restèrent ensuite 
dans le bassin de la Maritsa, particulièrement 
dans les régions inférieures, jusqu’au xtxc siècle. 
C’est ce qui résulte des renseignements fournis 
à la date de 1819 par le pope Constantin et de la 
nomenclature du pays qui est essentiellement 
turque (noms des villages, des champs, des ruis­
seaux, des bois, des pâturages, des buttes, etc.). 
Sur 52 villages de l’arrondissement de Tchirpan 
2 seulement ont des noms non-turcs et 3 seule­
ment dans l’arrondissement de Seïmen. Un autre 
centre de colonisation turque, ce fut la partie 
orientale de la Bulgarie du Nord, en particulier 
la Dobroudja, qui Létait devenue un désert au
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XVe siècle. Dans cette région, avant l’arrivée des 
Turcs s’étaient établis un grand nombre de 
Petchenègues, d’Ouzes, et de Cumans (dont les 
descendants s’appellent aujourd’hui Gagaouz) et 
plus tard de Tatares.

A ce qu’il semble, la première colonisation tur­
que s’établit dans la région de Dcliorman vers le 
xve et le xvie siècle et plus tard à Touzlouk et à 
Gerilovo. Le Ragusain Paul Georgich qui voyagea 
dans ces contrées signale une nombreuse popu­
lation turque à Gerilovo, à Deliorman et dans le 
Dobroudja. Ces pays ne furent complètement 
assimilés par les 1 urcs qu au xvn siècle et pour 
Gerilovo qu’au xvme. Mais beaucoup de villages 
turcs gardent encore leurs noms slaves.

Toute cette colonisation turque dans le nord- 
est de la Bulgarie avait évidemment pour objet 
d'assurer les défilés des Balkans, surtout aptes 
les échecs éprouvés dans la guerre contre le roi 
de Pologne Wladyslaw en 1443.

De la population slave primitive il n’est resté 
que quelques rares débris auprès de Provadia de 
Schoumen (Choumla) et de Razgrad. De même 
au xvie siècle un grand nombre de Turcs, des 
Iourouks et des Koniars vinrent d’Asie s’éta­
blir dans quelques parties de la I hrace et de 
la Macédoine. Les anciens Slaves bulgares après 
l’arrivée des Turcs se retirèrent naturellement 
dans les régions montagneuses. Au xvie siècle leur 
frontière était constituée par les villes de Devna, 
de Monastir, de Krivnia, de Ravna, deNenovo,
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de Nevcha, de Kalougeritsa, de Divdiedovo, de 
Novo Selo, autrement dit, la ligne de Varna à 
Schoumen (Choumla). Mais vers le sud l’élément 
slave commença bientôt à reprendre et à rega­
gner du terrain. Les Osmanlis périssaient peu à 
peu dans des guerres perpétuelles et n’étaient 
pas remplacés par de nouveaux colons. D’autre 
part, de nouveaux Bulgares arrivaient des régions 
du Nord (Lovetch, Nikopol), théâtre de troubles 
et de dangers perpétuels.

C’était sur les bords du Danube qu’avaient lieu 
les principales guerres et les Slaves émigraient 
de tous les côtés. Sur ce mouvement d’émigra­
tion qui est fort ancien nous n’avons de docu- 
mentsqu’à partir du xvn'siècle. Ainsinous savons 
que dans le courant de l’année 1741 des colonies 
bulgares allèrent s’établir dans le Banatde Temes- 
var où leurs descendants sont encore établis à 
Vinga, Benesov. De 1752 à 1754 un grand nom­
bre de Bulgares et de Gagaouz passèrent dans la 
Russie méridionale, d’autres en 1787-91 ; pendant 
les guerres de 1801 à 1812 untres grand nombre 
venant particulièrement de Viddin s’établirent 
en Bessarabie. Cette émigration se répète après 
la guerre de 1828-1829. En 1821 on comptait en 
Bessarabie 1.735 familles bulgares avec un total 
de 38.000 personnes; en 1829 il arriva 4.400 
familles, soit 270.000 âmes. Puis survint la réac­
tion. Durant les cinquante années de paix qui 
suivirent, beaucoup de familles revinrent dans 
leur patrie en dépit des misères qu’elle subissait.
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En 1833 il revint déjà 900 familles de Bessarabie. 
D’autre3 part, des régions balkamques beaucoup 
de Bulgares descendirent vers la plaine, notam 
ment sur Roustchouk,surla Dobroudja, sur le pays 
situé entre Andrinople et Bourgaz, entre \ ehm 
pan et Stara Zagora, aux environs de Kavakali, 
de Kyzil Agatch, d’Iambol et, sous le regne 
pacifique de Mahomed II jusqu’aux environs de 
Rodosto, de Derkos et de Constantinople

La guerre de 1877-78 eut pour résultat de 
nouveaux mouvements dont les conséquences se 
font encore sentir aujourd hui. Au commence­
ment de cette campagne les Bulgares s enfuiren 
^n masse de Stara Zagora, de Kazanlyk, de Gjopsa 
deZlatitsa aux pays du nord et ne revinrent dan 
leurs foyers que lorsque les Russes s a[anjere 
vers le sud. D’autres parts les lures et les Fcher 
kesses évacuèrent des villages qu ils occupaient 
depuis très longtemps; les uns émigrèrent de 
peur des Russes, les autres plus tard, parce qu il 
ne pouvaient s’accommoder au nouvel ordre d 
choses M. Jireczek, l’historien des Bulgares, 
estime à 100.000 le nombre des Turcs qui émi­
sèrent de 1878 à 1884. Ils furent remplaces par 
des Bulgares venus de la Roumélie ou de la Mace­
doine que le traité de Berlin laissait soumises a 
la domination turque. .

D’autre part, des émigrants revinrent de Rou­
manie, de Bessarabie, de la Tauride, de 1 Asie 
Mineure et s’établirent aux environs de Svichtov, 
de Varna et de Tuzluk. Les Macédoniens conti- 
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desacHffnSrelàChed immigrer’ M- Jireczek donne 
des chiffres qui permettent de se faire une idée 
des changements opérés dans la population En 
VarnaSUt § çC3htés chrétiennes des diocèses de 
deouis h Sch0Umen (Choumla), 135 avaient 
depuis la guerre une population entièrement 

ouveUe n n était resté que de très rares repré­
sentants de la génération antérieure. D’autre part 
au dire de Miletitch, la population bulgare anté- 
annéreesne "" dHà de Cent vin^

lae«1 erhî l£Ta U 7 3 peu d’ancæns vil- 
ages et beaucoup de nouveaux fondés par des 

immigrés venus du pays de Lovetch« de 
Sevhevo. Ces nouvelles populationsse distinguent 
des anciennes par les traditions, le costume et 
surtout par le dialecte. D’autre part, H y a beau­
coup de nouveaux immigrés au sud du Balkan 
du cote de Bourgas, d’Aïtos, d'Iambol

Ainsi donc le pays bulgare a été le théâtre de 
mouvements perpétuels et l’ordre définitif n’y 
sera rétabli que lorsque la question de la Macé­
doine sera definitivement résolue. Or, la solution 
du problème macédonien est sans cesse retardée 
par les puissances voisines.

§ 34- Territoire occupé par les Bulgares — 
Vodaà vÏÏdaU nOrd Par 1C Danube,de Tcherna 
Voda a Viddin et ensuite par une ligne qui va de 
h?sau'à Pafr sar Pc,rokvo' er Scbichintsi, 
jusqu ala frontiere serbe. De cette ligne Se détache
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à Viddin une pointe qui remonte jusqu'à Novo- 
Selo sur le Danube. La frontière occidentale suit 
le Timok qui sert de frontière politique à la Ser­
bie et à la Bulgarie. Mais les philologues ne sont 
pas d’accord sur les caractères du dialecte inter­
médiaire de la région Pirot Vrania. Belitch le 
rattache au serbe, Tsonev au bulgare et ne con­
sidère comme intermédiaire que le dialecte de la 
Morava Resava. Ainsi que nous l’avons déjà 
expliqué, dans le bassin du Timok, dans la région 
de Pirot, Nich, Vrania, Prizren on parle un dia­
lecte intermédiaire entre le serbe et le bulgare. 
Mais, en laissant de côté des nuances dialectiques 
assez indifférentes au point de vue national, et 
en tenant compte des autres facteurs qui déter­
minent la conscience nationale, on ne peut pas 
dire que la frontière de la nationalité bulgare 
suit le Timok et remonte vers Nich et Vrania, 
comme le veutTsonev, mais qu’elle part de Veliki 
Izvor sur le Timok, qu’elle suit l’arête de la Stara 
Pianina, autrement dit la frontière politique jus­
qu’au mont Kom; ensuite elle passe entre Pirot 
et Tsaribrod, à travers la Ruia Pianina, passe 
auprès de Vlasina et atteint la Morava supérieure 
à Vrania. Puis elle suit la route de Nich à 
Skoplie, contourne cette ville et se dirige à tra­
vers les contreforts orientaux du Chardagh vers 
la Dibra. Sur cette ligne très peu connue, le terri­
toire des Bulgares et de leurs voisins les Serbes 
est pénétré dans la direction du sud-ouest par un 
coin albanais. De Vrania à Koumanovo, de Sko-
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plie à Tetovo on rencontre un grand nombre de 
villages slaves plus ou moins albanisés. Il est dif­
ficile dans ces régions de tracer une frontière bien 
nette.

Vers la Dibra la frontière bulgare tourne vers 
le sud et suit la rive gauche du Drin noir dans la 
direction du lac d’Ochrida qu’elle contourne en 
partie, puis suit la rivière Devola, le lac Malik, 
gagne la ville de Goritsa et ensuite celle de Kos- 
tour. Les environs de Kostour sont encore bul­
gares jusqu’à Kroupichtë sur la rivière Bystritsa. 
Ici la frontière tourne au nord-est, vers le lac 
d’Ostrov, puis elle passe à Voden vers le cours 
inférieur de la Bystritsa et gagne le golfe de Salo- 
nique qu’elle suit jusqu’à cette ville.

Les environs de Salonique sont slaves. Après 
cette ville la frontière court à travers la plaine 
de Langadino vers la Chalcidique, passe à Visoka, 
Zarovo, Soukho, Niegovan jusqu’au confluent de 
la Strouma dans le lac Takhin et vers Seres où se 
heurtent les populations grecque, turque et bul­
gare. De Seres, d’après Tsanov, la frontière suit 
une ligne brisée, mal connue dans ses détails, 
qui traverse la Roumélie turque, atteint Dimo- 
tika sur la Maritsa inférieure, puis par Ouzoun- 
kôprü, Baba Eski, Tchorla, Kataldja arrive jus­
qu’aux environs de Constantinople.

La frontière orientale de la nationalité bulgare 
est constituée par le littoral de la Mer Noire jus­
qu’au Danube.

Mais la frontière tracée par Tsonev ne délimite
S 192 <
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pas une population compacte et seulement l’ex­
trême limite des groupes bulgares dans la pénin­
sule balkanique. Déjà les parties les plus méri­
dionales des arrondissements de Philippopoli et 
Stara Zagora sont plus faiblement peuplées de 
Bulgares. Je ne pui§ parler, faute de renseigne­
ments précis, des conditions ethnographiques de 
la Roumélie turque. D’autre part, nous savons 
que les régions situées entre la Iantra et la mer 
sont plus faiblement peuplées de Bulgares.

Il y a une trentaine d’années cette région était 
en majorité peuplée de Mahometans. Quelques 
districts étaient même purement turcs, notam­
ment celui de Chaskiôï, auprès de Silistrie qui 
ne comptait que 6 p. 100 de Bulgares, d’Osman 
Bazar (12,5 p. 100), de Bazaourt (14 p. 100), de 
Kemanlar (19 p. 100), de Choumen (Choumla 
24,3 p. 100). Les Bulgares étaient les plus nom­
breux dans les districts de Kesarevo (59 p. 100) 
et de Roustchouk (59 p. 100). Dans ces régions 
ils n’avaient la majorité que dans les villes. D’a­
près Sarafov, il y avait en 1881, 482.000 Bul­
gares dans cette région. En 1888 il n’y en avait 
plus que 443.000. En 1900 on trouve dans les 
arrondissements de Routschouk, de Varna, de 
Schoumen, de Trnovo 417.694 Turcs, 9.824 Ga- 
gaouz et 18.079 Tatares.

D’après Iourkevitch le nombre des Turcs dans 
toute la Bulgarie a diminué depuis 1888 de 12,5 
p. 100. Ainsi la situation s’est singulièrement 
améliorée en faveur des Bulgares.

» 193 € RACI SLAVE. —
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Voici d’après le recensement de 1900 quelle

est la situation relative des Turcs et des Bul-

Gagaouz et les Tatares) et 175.216 Bulgares. '-'»S'1"“ , ___ . T.irc-c St 9?

de

de

de

gares :
Arrondissement de

Trnovo : 25.180 Turcs et 366.687 Bul-

Viddin : 4.444 Turcs et 142 975 Bul-

Schoumen (Choumla) : i3°-975 Turcs 

ue : 107.839 Turcs et 131.325 Bul" 
tout, 433-779 Turcs et 1.194.943 Bulgares).

Roustchouk : I53_73° Turcs (sans les 

Arrondissement de Plevna : 12.26'1 Turcs et 270.010 Bul­
gares.

Arrondissement
gares.

Arrondissement 
gares.

Arrondissement
et 108.579 Bulgares.

Arrondissement de Varna ; 
gares (soit en t . 

Les districts qui offrent les masses les plus 
compactes de Turcs sont ceux de Baltchik, 
Varna, Dobritch, Kourtbounar, Provadia dans 
l’arrondissement de Varna, ceux d Eski Djou- 
maïa, Osman Pazar, Popovo, Preslav, Schou- 
mendans l’arrondissement de Schoumen, Elena, 
Svichtov, Sevlievo dans l’arrondissement de 
Trnovo, de Biela, de Razgrad, de Roustchouk, 
de Silistrie de Toutrakan dans l’arrondissement 
de Roustchouk. L’arrondissement de Bourgas 
comptait en 1900 37.041 Turcs, 39.652 Grecs, et 
218 189 Bulgares; celui de Starazagora, 31.379 
Turcs à côté de 350.380 Bulgares. Celui de 
Plovdiv (ou Philippopoli) 24.886 '1 urcs contre 
313.847 Bulgares (sans les Pomaks1). Dans cette

I. Sur les Pomaks, voir le paragraphe suivant.
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région les Turcs résident particulièrement dans 
les arrondissements de Karlovo, Pechtera, 
Plovdiv, Stanimaka, Kazanlik, Harmanli, 
Khaskovo, Aïtos, Anchialo, Karnobat et Sliven. 
On verra les chiffres détaillés dans le tableau ci- 
dessus.

A côté des Turcs les Tatares diminuent éga­
lement, sauf dans la région de Varna où ils ont 
augmenté. Après eux viennent les Gagaouz, 
descendants chrétiens des anciens envahisseurs 
turco-tatares.

Les Grecs, comme il faut s’y attendre, sont 
surtout établis au bord de la Mer Noire, notam­
ment dans la région de Bourgas, et dans l’inté­
rieur des terres autour de Plovdiv (Philippo­
poli), particulièrement dans le rayon de Stani­
maka — cette ville est aujourd’hui grecque — à 
l’ouest de Kyzyl Agatch, à Kavakla et aux envi­
rons. Sur le littoral, la colonie grecque la plus 
septentrionale estNovoselo prèsde Varna; parmi 
les villes grecques il faut citer encore Mesem­
bria, Anchialo, Sozopol, et en partie Bourgas.

Les Juifs et les Arméniens ne forment nulle 
part des groupes compactes. Les Tsiganes sont 
nombreux, mais ils sont disséminés par tout le 
royaume.

Dans les régions montagneuses ils forment 
parfois la majorité de la population, par exemple 
aux environs d’Elena et de Plovdiv. Il y a très 
peu de Serbes d’après le dernier recensement (en 
tout 1.516). C’est la conséquence du développe­

ment intensif des Bulgares et aussi des conflits 
des trente dernières années. En revanche, les 
Roumains sont groupés en masses compactes 
sur le Danube, notamment entre l’embouchure 
du I imok et X iddin, entre l’embouchuredu Cibr 
et Svichtov. On trouve aussi une majorité de 
Roumains à Toutrakan, et dans l’intérieur du 
pays à Serbenitsa près de Biela Slatina et à Debovo 
près de Nicopoli. On rencontre des Tsintsares 1 
dans les alentours de Sophie et de Plovdiv. Nous 
avons parlé plus haut des colonies russes et 
tchèques de Voïvodova, Gorna, Metropolis et 
Breslianitsi.

En dehors de la région que nous venons d’étu­
dier, nous rencontrons encore des groupes bul­
gares au delà du Danube. Ce sont des colonies 
qui sont venues au courant du xvme et du xix*  
siècle. Les colonies antérieures ont été absorbées 
par les éléments magyare et roumain. Elles re­
montaient au xme siècle; c’étaient les Bulgares 
de Brasso (Blasendorf), de Nagy et de Kis Cse- 
gerd (près de Blasendorf), de Baumgart (Bon- 
gard) et de Reussdörfchen (Roszczur) aux envi­
rons de Sibin. Ils sont aujourd’hui complètement 
roumanisés. Au temps jadis on les prenait tan­
tôt pour des Serbes, tantôt pour des Slovènes. 
Leur nationalité bulgare a été démontrée par le 
professeur L. Miletitch. Ils étaient catholiques. 
Il y a encore dans la Hongrie méridionale —

1. Nom donné aux Roumains dans la péninsule. 
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dans le Banat — les colonies de Vinga, entre 
Arad et Temesvar, firestie près de Versec et 
Stary Bechenov près de Szegedin. Ces colonies 
datent de 1741; elles sont aussi catholiques. Il 
y a aussi un grand nombre de colonies bulgares 
dans la Valachie méridionale. AVeigand en éva­
lue le nombre à cinquante, avec une population 
de cinquante mille âmes. Elles sont établies 
autour de Dolz (12 hameaux), Oltenitsa (2), Te- 
leorman (5), Vlaska (7), Ialomica (3), Ilfov (22). 
Les plus considérables sont celles d’Afumatz et 
de Risele Sirbi. Il y a d’ailleurs de nombreux 
Bulgares dans les villes de Galats, Brada, Bu­
carest, Buzau, Oltenitsa, Giurgevo, Craïova et 
Ploiesti qui en compte cinq à sept mille.

En Russie, les Bulgares se sont établis vers le 
milieu du vin*  siècle. Ils sont mentionnés dès 
cette époque à Tchesma, sur la rivière Visa et 
Schinoucha. C’est après l’année 1769, qu’eut 
lieu la principale immigration. Des colonies bul­
gares s établirent à côté de colonies serbes sur 
le cours supérieur de l’Ingoul et de l’Ingoulka *.  
Elles ont disparu aujourd'hui. En revanche, des 
groupes compacts sont restés en Bessarabie ; ils 
étaient fortement mélangés d'éléments turcs. On 
les trouve surtout dans les districts d’Akkermann, 
d Izmail et de Bender. On les rencontre aussi 
dans le gouvernement de Kherson, auprès 
d Odessa et de Nikolaev et dans le gouvernement

I. Affluents du Boug et du Dnieper.
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de Tauride (districts de Berdiansk et de Feodo­
sia). La statistique, au commencementde l’année 
1897, a compté encore 172.659 Bulgares : pour la 
Bessarabie 103.225, pour le gouvernement de 
Kherson 25.685, pour la Tauride41.260. Dansce 
gouvernement, ils s’assimilent rapidement. 
D’après Mochkov, la statistique officielle a aussi 
compris parmi les Bulgares, les Gagaouz dont 
on estime le nombre à 70.000 groupés autour de 
Komrat, dans le district de Bender.

Dans l’Asie Mineure, les colonies bulgares se 
rencontrent principalement aux environs de 
Brousse, d’une part dans tout un groupe de com­
munes autour de la petite ville de Mikhalitch (en 
turc Moukhalitch), d’autre part, autour de 
celle de Kodjebunar, à Souïout, Kobach, Toï- 
belen, Novoselo, Mandr, Khaladjebaïr, et à 
Kilik ; il y a encore quelques communes, occu­
pées surtout par des bergers, sur le littoral et 
auprès de Kyzdervent, non loin de Scutari. 
Kantchov compte ici une vingtaine de communes 
bulgares.

Dans ces derniers temps les statistiques amé­
ricaines attestent aussi l’existence d’émigrants 
bulgares ; mais ils sontconfondus avec les Serbes, 
de sorte qu’il est difficile de donner des chiffres 
précis. Il doit y en avoir environ 50.000. Valja- 
vec en suppose 4.000. Mais ce chiffre est évidem­
ment insuffisant.

§ 37. Statistique.— Étant donné que l’on ne
» 199 « 
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sait pas exactement le nombre des Slaves dans 
la Turquie proprement dite, il est très difficile 
de donner une statistique absolument exacte des 
Bulgares. On ne peut faire que des conjectures 
et, pour le reste, se rapporter aux statistiques 
officielles du royaume qui sont malheureusement 
assez sommaires.

A la fin de l’année 1900 l’effectif total des Bul­
gares devait se décomposer ainsi :

Royaume (d’après le recensement du
31 décembre 1900)....................... 2.885.379

Roumélie turque, Albanie, Constanti­
nople, Asie Mineure.................... 600.000

Macédoine (d’après Kantchov) . . . 1.200.000
Roumanie avec la Dobroudja . . . . 180.000
Autres pays...................................... 50.000

Total................. 4.915379

En Bulgarie il y avait, d’après la dernière sta­
tistique, 2.684.735 Bulgares et 20.664 Pomaks; 
la statistique bulgare, ne l’oublions pas, combine 
la langue maternelle et la nationalité. En Rou­
manie, la statistique officielle ne reconnaît pas de 
Bulgares indigènes ; elle les considère commedes 
Roumainset elle ne fait état que de 7.810 Bulgares 
sujets étrangers. Ainsi que nous l’avons dit plus 
haut, Weigand évalue les indigènes à 50.000 ; 
Kantchov évalue le nombre des Bulgares en 
Dobroudja à 40.000, Ichirkov à 30.000. En Hon­
grie, il y en avait en 1900 environ 12.000 (d’après 
V. Cintula). En 1891 la statistique en avait 

compté 23.000; mais elle avait confondu avec les 
Bulgares d'autres Slaves, par exemple les Serbes 
de Krasso.

En Amérique, Valjavec a compté 4.000 Bul­
gares, mais c’est évidemment trop peu ; car dans 
les plus récentes statistiques des Bulgares appa­
raissent sans cesse à côté des Serbes. Nous avons 
vu qu’en Russie la statistique en avait — au 
cours de 1897 — compté 172.659.

C’est en Turquie que les conjectures sont les 
plus difficiles. Pour la Macédoine je m’en suis 
tenu aux chiffres de Kantchov, eu égard à son 
opinion sur la question macédonienne.

Tsviitch a évalué le nombre des Slaves dans 
les vilayets de Kosovo, de Salonique etde Bitolia 
à 1.300.000 (450-I-5004-340.000). Brankov et 
Skopalski ont compté 1.172.000 Bulgares. Dans 
la Roumélie turque je compte les Pomaks parmi 
les Bulgares. Dans le vilayet d’Andrinople Mach 
évalue le nombre des Bulgares à 370.000 de reli­
gion orthodoxe et 115.000 de religion musul­
mane.

D’après un recensement opéré par Hilmi Pacha 
et communiqué par M. René Pinon (dont les 
résultats sont d’ailleurs loin d’être rigoureux), 
il y aurait dans le vilayet de Kosovo 164.476 pa- 
triarchistes, 184.912 exarchistes *,420.388  musul­
mans; dans le vilayet de Bitolia, 309.759 patriar-

I. Sujets spirituels de l'exarque bulgare de Constantinople, autre­
ment dit Bulgares. Tr. 
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chesgrecs, u.301 roumains,8.461 serbes, 178.527 
exarchistes, 509.307 musulmans ; dans le vilayet 
de Salonique, 311.982 patriarchistes grecs, 24.377 
roumains, 244.723 exarchistes, 531.431 musul­
mans. Pour ces trois vilayets, en admettant les 
anciennes statistiques de certains districts, 
M. Pinon donne un total de 3.267.265 âmes,dont 

musulmans et seulement environ 
600.000 exarchistes bulgares. Il compte 850.000 
patriarchistes grecs, roumains et serbes; mais 
dans ce nombre les Serbes ne figurent que pour 
un chiffre insignifiant.

Les autres données statistiques ne peuvent, 
pour des raisons connues, s’appliquer qu’aux 
Bulgares du royaume. C’est le seul pays qui 
nous fournit des données statistiques. Nous les 
étudions ici d’après les travaux de Vrbanic qui 
se rapportent au recensement de 1888.

Ils présentent les résultats suivants :
Chez les Bulgares le nombre des hommes est 

de 1.000 pour 965 femmes ; les hommes présen­
tent un excédent de naissances de 54,2 p. 1.000; 
la proportion des célibataires aux gens mariés est 
de 53 p. 100 : 41,9 p. 100 (4,4 p. 100 de veufs). 
La natalité est de 36,36 sur 1.000 ; elle est infé­
rieure à celles des Serbes ; en revanche, la morta­
lité est moindre que chez eux, seulement de 
18,0 (comparez les chiffres donnés plus haut, 
| 31). En Bulgarie très peu d’enfants meurent 
dans la première année. C’est chez eux— parmi 
les Sudslaves — que la mortalité infantile est la 

plus faible (8,3 p. 100 seulement, contre 15,4 
p. 100, en Dalmatie, 16,3 p. 100, en Serbie, 
21,2 p. 100, en Croatie). Par suite de cette par­
ticularité le coefficient de la natalité est, si l’on en 
croit Jireczek, aussi avantageux qu’en Serbie; 
il représente 1,83. Pour les années 1881-1887, 
Saratov a trouvé un accroissement de 1,85 (pen­
dant cette période il est né 100 garçons pour 
89,7 filles) ; pour la période 1890-1900, le coeffi­
cient a été, à ce qu’il semble, un peu moindre. 
Plus récemment, Iourkevitch propose le chiffre 
de 1,5 pour la Bulgarie du Nord et de 1,2 pour 
celle du Sud.

Suivant Popov, la densité de la population est 
de 38,8 habitants par kilomètre carré.

Au point de vue religieux les Bulgares appar­
tiennent à l’église orthodoxe orientale. Ils ont 
une église à eux dont le chef appelé exarque 
réside à Orta Kiôï, près de Constantinople. A 
côté de la majorité orthodoxe on rencontre deux 
groupes dissidents. D’abord les Bulgares catho­
liques ou Pauliciens (Pavlikiani). Ils parlent le 
dialecteoriental et vivent dans les cerclesde Nico- 
pol, de Svichtov, dans sept villages des environs 
de Plovdiv. Il y a encore une communauté catho­
lique à Berdavski Geran, près de Biéla Slatina, 
et une autre, celle de Gostilia près d Oriechov 
(cercle de Vratsa). Tous sont originaires de la 
région de Plovdiv ou Philippopoli, où était 
naguère leur centre. Ils formaient naguère toute 
une série de communautés entre Plovdiv et 
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Nicopol. C’est d’eux que sont venues les colonies 
de Bulgares qui se sont établies en Hongrie 
(Vinga, Bcsenov) et qui sont catholiques.

Une autre portion assez considérable est cons­
tituée par les Bulgares qui, sous la domination 
turque, ont embrassé l’Islam. On les appelle les 
Pomaks. Ils sont établis de préférence dans le 
Rhodope, où ils constituent un groupe assez con­
sidérable entre Plovdiv et Salonique. On les 
rencontre aussi à l’état sporadique au nord du 
Balkan dans la région de Lovetch, Pleven 
(Plevna), particulièrement entre les rivières Vid 
et Panega, au sud de Pleven. Dans le royaume 
de Bulgarie leur nombre a beaucoup diminué; 
car, par suite de leurs sympathies turques, ils 
étaient depuis 1878 en conflit perpétuel avec les 
autres Bulgares. La dernière statistique en a 
compté 20.644 en Bulgarie, dont 17.055 dans 
l’arrondissement de Plovdiv et 2.837 dans celui 
de Plevna.

Au point de vue de l’éducation les Bulgares ne 
sont pas encore très avancés, ce qui s’explique 
par les circonstances difficiles au milieu des­
quelles ils ont vécu, privés de toutes les ressour­
ces de la civilisation. Ils s’efforcent maintenant 
de rattraper le temps perdu. D’après la dernière 
statistique le nombre des lettrés était dans la 
principauté de 28,4 p. 100 en moyenne. Les cer­
cles se classaient dans l’ordre suivant :

Roustchouk 38,5 p. 100, Schoumen (Choumla) 
35,9 p. 100, Varna 34, 8 p. 100, Trnovo 

34, i p. 100, Plovdiv 29,6 p. 100, Bourgas 29,4 
p.’ioo, Sofia 28,8 p. 100, Stara Zagora 28,3 p, 100 
Pleven 23,1 p. 100, Rüstendil 20,1 p. 100, Viddin 
19,8 p. 100, Vratsa, 19 p. 100. Le plus haut degre 
d’instruction se rencontre naturellement dans les 
districts des grandes villes: 60 p. 100 à Sofia, 
Roustchouk etVarna, 49 p. 100 à Plovdiv, 47 p.100 
à Rotei et à Schoumen, 37 p. 100 à Razanlyk. Les 
régions les moins lettrées sont celles de Radomir 
(20 p. 100), Tsaribrod (19 p. 100), Ryzilagatch 
(19 p. 100), Berkovitsa(i6p. 100),Roula (14p. 100, 
Bielogradtchik (13 p. ioo),Ferdinandovo 13 p. 100.

§38. Différenciation intérieure. — Les Bul­
gares sont partagés en trois groupes au point de 
vue de la langue. ,

i° Celui du dialecte occidental : il est borné a 
l’est par une ligne qui part de l’embouchure du 
Vid dans le Danube et court vers Salonique a 
travers les régions de Nicopol, Pleven, Lovetch, 
Teteven, Piîdop, Novoselo, Panagiourichte, 
Ikhtiman.Tchepino, Razlog, Nevrokop, Melmk, 
Petrisch, Demirhissar, Seres, Salonique.

2° Le groupe de l’est se divise lui-même en 
deux branches :

A. Celle du nord-est où le peuple porte le nom 
général de Zagortsi (Transmontagnards), ou 
Rhertsoi, ou Poliantsi

B. Celle du sud-est, ou branche du Rhodope, 
dont les représentants s’appellent les Rouptsi, 
les Roupalani; leur noyau se trouve entre Stani- 
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maka et les sources de l’Arda dans le pays appelé 
Rouptchos. On donne pour frontière à ces deux 
groupes orientaux la chaîne des Balkans et de la 
bredna Gora (chaîne centrale). Mais cette fron­
tiere est alternativement franchie par les deux 
dialectes Les autres démarcations imaginées par 
les philologues sont peu d’accord entre elles et 
on ne peut en établir de plus précises.Tsonevtire 
une ligne de Bourgas par Iambol et Stara Zagora 
sur Fatar Pazardjik; Miletitch d’Andrinopole sur 
Plovdiv le long de la Maritsa (avec des pointes 
sur Tchirpan et Kotel).

A 1 ouest le dialecte des Roupci va jusqu’à 
lchepino. Evidemment, avant l’invasion ils 
allaient jusqu'au Balkan et à la Sredna Gora et 
constituaient la tribu la plus puissante du sud 
On n est pas non plus d’accord sur les frontières 
du dialecte occidental. D’après Miletitch il va 
jusqu’à Tatar Pazardjik (région des Schopi)

Chez les Bulgares des trois groupes, il existe 
beaucoup de groupes secondaires pourvus de 
noms spéciaux et distingués par les coutumes, 
les traditions, les noms locaux ou les dialectes. 
Ainsi les habitants des régions montagneuses du 
Balkan s’appellent en général Balkantsi, ceux des 
monts Rhodope (en bulgare Rodopska Pianina) 
Plamntsi ,ceux des vallées de Sofia, de Küstendil 
de kratovo, Poliantsi, Poltsi, Poltchene \

i. Pianina veut dire montagne en bulgare. Tr.
a. Pole veut dire champ. Tr.

5 2o6 «
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dnLM BqU!«area du sud appellent les Bulgares 

u Nord les Zagortsi (les gens d’outre-monta­
gne) et les Bulgares du nord les appellent les 
Otvedentsi (les séparés). Mais nous trouvons des 
Zagortsi venus du nord aux environs d’Aïtos et 
de Bourgas. Miletitch signale de l’est à l’ouest 
les denominations suivantes empruntées à des 
n°ms da lofall\ésJ ,:rketchani (Erketch), Goulit- 
/Cnanh\((^U ,ltsa)’ 7^he"8entsi(Tchenge), Richani 
t Ichp K°t,ent.s'‘£K°tel)> Titchani (Titsa), Bebro- 

vtsi, Bebrovem (Bebrovo), etc. Les Rouméliotes 
reçoivent des surnoms empruntés à leur lieu 
d origine : Odrintsi (d’Odrin, ou Andrinople" 
Iamboltsi d Iambol), Starozagortsi (de Stara 
Zagora), etc. k

Dans la Macédoine bulgare on rencontre aussi 
une infinite de dénominations locales. On 
appelle Mervatsi les populations établies entre 
la Strouma et les monts Rhodope dans la région 
de Sier (Serrés), Demir-hissar, Melnik, Drama, 
Nevrokop et Bratsigovo. Dans la Macédoine 
occidentale il y a une région nommée Malareka, 
la I etite Riviere, dont les habitants ont reçu le 
surnom de Miaks. Ils appellent les habitants de 
Kitchevo, Bitolia, Priliep et Veles des Brsiaks : 
(comparez le grec ßepfoai). Parmi les autres 
noms macédoniens, Kantchov mentionne encore 
les Esti sur la rive droite du Drin noir, les 
Kekovtsi dans la région de Popolie, les Pouliva- 
koytsi dans a partie occidentale de la plaine de 
Salomque, les Ketskan, les Oulioufs Citons

9 207 « 



LA BACE SLAVE

encore les Touriaki et les Torlaki dont le nom 
est aussi appliqué par les Sofiotes aux habitants 
des régions de Pirot et de Tsaribrod, les 
Tokountsi, les Niniovtsi, les Maratchi entre 
l’Osem et l’Isker, etc...

Les Bulgares musulmans qui vivent près des 
sources de l’Ardar sont appelés Achrians; ce nom 
vient de l’ancienne forme Agariane, les enfants 
d’Agar1; entre le Dospat et la Mesta on trouve , 
les l’sechtentsi, et sous le Chardaghles Torbechi.

I. Voir sur ce nom l'index de ma Chronique dite de Nestor. Tr.

5 208 €

Nous avons parlé plus haut (§ 33) des noms 
des anciens Bulgares. On leur applique aussi 
une dénomination énigmatique. On les appelle 
les Khrtsoï, et ce mot veut généralement dire un 
homme grossier, un villageois. Ils s’étendent 
entre la Mer Noire et l’Isker et aussi dans la 
région de Viddin et au sud jusqu’à la Strandja 
Pianina. Ils parlent le dialecte du nord-est et se 
distinguent par un costume spécial. De même le 
costume des femmes se distingue par la couleur 
sombre de la robe de laine appelée soukman.

Les immigrés balkaniques qui viennent dans 
les régions de Schoumen, de Razgrad et de 
Roustchouk sont surnommés par les indigènes 
les noirs à cause de leurs culottes noires.

Dans la Bulgarie occidentale on distingue les 
vêtus de blanc et les vêtus de noir. D’autres 
sobriquets sont dus à la coupe des culottes.

LES BULGARES

Nous devons une mention spéciale aux Schopi. 
Ils habitent particulièrement la région monta­
gneuse de Kustendil, Kratovo, Radomir, Brez- 
nik et Sofia. D'après Broch ils commencent 
immédiatement à la frontière serbe, à Kriva 
b eia, à l’est de Vrania, et se distingent des autres 
Bulgares par le costume (culottes blanches) et la 
physionomie. Quelques observateurs voient en 
euxune ancienne tribu thrace slavisée, lesSapaioi. 
C est ainsi qu on a cru retrouver dans le nom 
des Rouptsi l’ancien nom grec Méropé qui aurait 
perdu sa première syllabe atone.

D’ailleurs, les Bulgares de l’est appellent 
Schopi même les habitants de Vratsa et de 
Trn, bien qu’ils ne se servent pas eux-mêmes de 
ce nom. Si 1 on en croit Miletitch, c’est au village 
de Metchka, sur la route de Nicopoli à Pleven, 
que s’arrêtent les Khrtsoï et que commencent 
les Schopi. Autrefois les Schopi ne dépassaient 
pas l’Isker.

Notons encore que dans diverses parties de la 
Bulgarie il existe des communes dites Arnautes, 
autrement dit Albanaises (Arnaoutlar), par 
exemple dans les arrondissements de Varna, de 
Provadia, de Razgrad, de Kermanlar. Les habi­
tants de ces villages sont en partie d’origine non 
slave-albanaise ou grecque. Mais ce sont en partie 
de purs Bulgares. On les appelle des Arnautes 
parce qu'ils étaient venus de la Macédoine, 
notamment des régions de Kostour et de Voden. 
Tels sont les prétendus Arnautes de Silistrie,

£ 2O9 RACE SLAVE. — I4 
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de Razgrad, de Bratsigovo. En revanche, on doit 
considérer comme sans fondement la thèse sou­
vent répétée qui prête une origine slave aux 
Tsakoniens et aux Maïnotes de la Grèce méridio­
nale.

Dans la partie nord-est de la Bulgarie vivent 
les Gagaouz. Ce sont des chrétiens qui parlent 
turc. Un certain nombre de ces Gagaouz parlent 
bulgare et se déclarent Bulgares. Certains les 
considèrent comme des descendants de Bulgares 
turcisés.

Les Gagaouz du littoral sont établis à Varna 
et dans quelques communes à Kestritch, Kara- 
Hussein, Djevizliji, Djaperliji, Ala Klise,Giaour- 
Souïoutchouk, Eni Kiôï, Kavarna, Biela. Les 
Gagaouz bulgares sont établis dans quelques 
communes des environs de Varna et de Provadia 
et surtout au village de Beïdaout dans la Do- 
broudja. On n’est pas d’accord sur l’origine des 
Gagaouz. Jireczek les considérait comme les 
descendants des Kumans, Mochkov, des Kara­
kalpaks des chroniqueurs russes, Zanetov des 
anciens Bulgares du Volga.

Beaucoup de Gagaouz bulgares se trouvent 
également dans la Bessarabie, dans le district de 
Bender, où ils sont concentrés aux environs de 
Komrat. Mochkov évalue leur nombre à 70.000 ; 
mais dans la statistique officielle on les considère 
comme Bulgares. D’après Zanetov les Slaves 
bulgares de Bessarabie seraient appelés des 
Toukani.

5 210 €
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avec les groupes linguistiques. Ce qu’il y- a^e 
certain c est que l’est diffère de l’ouest Sum­
men t de la région de Sofia et de la Macédoine 
et que le sud offre des traits caractéristiques. ’

/ se fondant sur les mensurations de 320 000 
enfants des écoles, de 36.000 soldats et de 1'3 30 
™eS;ypeebui;TeVé C°ndUSÌ°nS SU1'—es

domine (50 p. 100 contre 5 p 100 blond -I ' i" 
reste mixte). Mais il fa„t n^er q°e V ' ‘ 
domine eets l’est, tandis qu’à iLest et da ° ja 
Macédoine, qui fut naguère le centre des Slaves 
balkaniques, le type brun est déjà rare I e Bui 
gare a le nez régulier, les orbites élevées et la 
tete haute. En ce qui concerne la largeur il v 
77 P-100, de mésocéphales (indice 7S-8o) T ’in/ 
moyen chez les soldats est de 7 6 en M 
dome 79,45) et sur les crânes 77,5 MaCé"

Les types dolichocéphales se rencontrent sur
SxU?’ leS brachycéphaies à l’ouest- an 

sud de la Macédoine l’indice moyen dépasse 85

§ 39 Les Slaves de Macédoine. _  Ain«; „
nous lavons déjà fait remarquer les Si la Macédoine et de la VieiK’tbï

» 211 €
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putés à la fois par les Serbes et par les Bul­
gares.

Notons d’abord que l’on ne sait pas très bien 
où commence et où finit la Macédoine et la 
Vieille-Serbie. Ainsi les Bulgares rattachent à 
la Macédoine les régions de Skopie, de Tetovo, 
de Koumanovo ; au contraire, les Serbes ratta­
chent Skopie et Tetovo à la A îeille-Serbic ; cer­
tains revendiquent même Prilep, Bitolia , 
Ochrida, Veles; toutes ces revendications, bien 
entendu, dans un but politique.

La Macédoine et la Vieille-Serbie représentent 
le pays borné —grosso modo — à 1 ouest par le 
lac d’Ochrida, le Brin, le Chardagh, au nord par 
les frontières de la Serbie, par les monts Osog et 
Kilo, à l’est, par la rivière Mesta (Karasou des 
Turcs). Serbes et Bulgares revendiquent égale­
ment ces deux provinces. Dans ce conflit les 
savants des deux parties n ont pas toujouis pu 
s'empêcher de faire preuve d’une certaine partia- 
lité ; des savants étrangers, slaves et non-slaves, 
des Russes particulièrement, ont pris une part 
plus objective à cette polémique et il s’est pro­
duit une troisième théorie d’après laquelle les 
Slaves de Macédoine ne sont pas des Serbes ni 
des Bulgares, mais un peuple particulier. Tel 
était par exemple le point de vue de P. Draganov, 
en 1887, et c’est en s’inspirant de cette idée que 
la Société de bienfaisance slave de Pétersbourg 
a publié la carte ethnographique des Balkans 
élaborée par Komarov et Zarianko, et c’est la théo-

LES BULGARES 

rie que défend un éminent ethnographe serbe, 
Tsviitch *.

Les historiens se sont occupés des rapports de 
la Macédoine avec les Etats serbe et bulgare ; les 
ethnographes ont comparé le folklore des Slaves 
de Macédoine avec celui des Serbes et des Bul­
gares; enfin les philologues se sont donné beau­
coup de mal pour étudier les traits caractéris­
tiques des dialectes macédoniens et voir auquel 
des deux idiomes voisins ils se rattachaient. Ce 
conflit a provoqué toute une littérature scienti­
fique ; mais il n’est pas fini et il ne le sera pas de 
longtemps, parce qu il ne s agit pas de questions 
scientifiques, mais avant tout de politique.

Et au point de vue politique on trouvera tou­
jours des raisons pour que la solution reste sus­
pendue. Les Serbes ont besoin de la mer et l’Au­
triche leur a interdit l’accès de l’Adriatique en 
s emparant de la Bosnie-Herzégovine ; ils tour­
nent désormais des regards de convoitise vers 
TArchipel, particulièrement vers l’embouchure 
du Vardar, vers Salonique, et pour cette raison 
ils s’efforcent de démontrer par tous les moyens 
possibles que la Macédoine appartient à leur 
nation.

D’autre part, les Bulgares ne veulent pas renon­
cer à ce qui est aujourd’hui un fait, à ce qu’at­
testent les siècles passés, à l’étroite dépendance

i. Voir sur cette question notre étude sur l'Expansion des 
angucs slaves (Zr Monde slate, i" vol., Paris, Hachette iSot 
P.309). Tr. ’ 
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de la Macédoine et de la Bulgarie. A côté de ces 
deux principaux prétendants d’autres Etats, la 
Grèce et la Roumanie, font valoir des prétentions 
fort exagérées; sans compter la Turquie aujour­
d’hui légitime propriétaire du pays contesté, sans 
parler des grandes puissances, notamment la 
Russie, l’Italie et l’Autriche, qui ont l’œil sur la 
Macédoine.

De tout ce tourbillon d’efforts littéraires, poli­
tiques et scientifiques, un observateur désinté­
ressé ne peut dégager aujourd’hui que ces con­
clusions évidentes:

i° Les Slaves de Macédoine et de la Vieille- 
Serbie représentent un peuple dont la conscience 
nationale n’est pas encore complètement et égale­
ment développée, si nous les comparons aux deux 
peuples voisins. Cependant il est hors de doute 
que la partie la plus considérable de ce peuple se 
sent et se proclame Bulgare, qu’elle se rattache 
à l’église bulgare autocéphale dont le chef est 
l’exarque résident à Ortakioï1. D’autre part, il 
est certain que le nom des Bulgares est dans ces 
régions un nom historique et qu’il n’y a pas péné­
tré par la propagande religieuse des dernières 
années. Bien que ces régions aient été naguère 
annexées à l’Etat serbe, le nom de Serbe n’a pas 
pris dans le peuple. C’est pour cela que dans ces 
derniers temps, la propagande bulgare, propa-

I. D’après Brankov, il y a en Macédoine 77 p. 100 d’exarchistes 
et 23 p. 100 de patriarchistes. D'après Hilmi pacha la proportion 
serait tout autre. Voy. plus haut, § 37.
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gande ecclésiastique et politique a trouvé un écho 
profond dans le pays ; la propagande serbe n’a de 
chance d’avenir que dans la région du nord qui est 
en contact, en relation d’intérêts immédiats avec le 
royaume serbe; cette région, c’est la Vieille-Serbie. 

20 Au point de vue philologique la langue des 
Slaves de Macédoine présente, il est vrai, un 
ensemble de dialectes locaux assez distincts les 
uns des autres. Ils constituent comme un idiome 
intermédiaire entre le serbe chtokavski et la langue 
bulgare proprement dite *.  Mais dans son ensemble 
et par certains details elle se rapproche beaucoup 
plus du bulgare que du serbe. Ces traits particu­
liers sont l’emploi de l’article postpositif (employé 
après le substantif), la perte de la déclinaison et 
la conservation des nasales. Seul le dialecte de la 
région du nord se rattache plus intimement au 
groupe dialectique de Vrania, Nich, Timok, que 
le professeur Belitch rattache au domaine de la 
langue serbe, mais certains philologues ne sont 
point d’accord avec lui. Pources raisons j’ai, ainsi 
qu’on l’a vu plus haut, et sur la carte qui accom­
pagne ce livre, adjugé les Slaves de Macédoine aux 
Bulgares, tout en reconnaissant qu’il y a dans la 
X ieillc-Serbie une majorité de familles qui se 
réclament de la nation serbe.

3° H est d’ailleurs certain que cette question 
de savoir si la Macédoine est serbe ou bulgare ne 
peut pas être décidée par des indices secondaires

1. Voir plus haut, § 32. 
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linguistiques et ethnographiques, par exemple 
l’habitude de célébrer la fête appelée Slava1, 
mais, par d’autres facteurs. Tels sont la tradi­
tion historique, la juridiction ecclésiastique, les 
idées et les tendances politiques. Mais, même à 
ce point de vue, la Macédoine n est pas tranquille ; 
elle est le théâtre d’une agitation incessante. On 
agit par la propagande politique, par l’argent, 
par l’école, par l’église du côté bulgare et serbe. 
Sur le point où tous ces efforts se sont concen­
trés ils peuvent faire de l’individu le moins con­
scient un Serbe ou un Bulgare, en dépit du dia­
lecte qu’il parle. Tous ces facteurs n’ont pas cessé 
d’agir et ils ne cesseront pas tant que la Macé­
doine et la Vieille-Serbie ne seront pas au pouvoir 
de la Serbie ou de la Bulgarie. L’Etat qui le pre­
mier occupera la région pour un long temps lui 
donnera le premier un caractère durable.

Aujourd’hui, la Macédoine est bulgare ; mais 
c’est encore une question, question de force et 
d’avenir, de savoir si elle sera toujours bulgare 
ou si elle se serbisera en partie. La solution natu­
relle serait celle qui adjugerait la ieille-Serbie 
aux Serbes et la Macédoine aux Bulgares. Les 
relations des deux peuples se trouveraient ainsi 
réglées et leur développement national assuré. 
Mais arrivera-t-on à cette solution politique et 
nationale du problème macédonien ? C’est fort 
douteux.

I. Fête annuelle où l'on répète à diverses reprises le mot slava, 
gloire, qui lui a donné son nom. Tr.

RESUMÉ
CHIFFRE TOTAL DES SLAVES

g 4O- — Pour l’année 1900 j’ai évalué le chiffre 
total des Slaves à 137 ou 138 millions. Après 
avoir révisé mes évaluations en 1908 je suis 
arrivé au chiffre de 139 millions, dont voici le 
détail :

Russes  
Polonais  
Serbes de Lusace . . . . 
Tchèques et Slovaques . 
Slovènes  
Serbo-Croates  
Bulgares

Total . . . .

environ. 94.000.000
— . 20.000.000
— . 150.000
— . 9.800.000
— . i.500.000
— . 8.550.000
— . 5.000.000

. . 1900. 139.000.000

Ce total n’est qu’une évaluation conjecturale, 
car, ainsi qu’on l’a vu pour chaque nation en 
particulier, on ne peut que très rarement garantir 
de façon absolue le nombre des sujets slaves, sur­
tout dans la péninsule balkanique, et aussi en 
Allemagne et dans l’Autriche-Hongrie. Le chiffre 
des colons établis hors d’Europe est dù à des con­
jectures.
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Comme point de comparaison, je rappelle que 
Langhans en 1900 évaluait le total des Allemands 
dans le monde entier à 85 millions, en 1904 
Henoch à 82 millions (dont 69.663.000 pour 
l’Europe, 11.600.000 pour l’Amérique), total infé­
rieur à celui des seuls Russes. Le professeur Flo- 
rinsky de Kiev, à la fin de l’année 1906, trouvait 
un total de 148.521.000. En prenant pour base 
mes évaluations, en y ajoutant pour chaque année 
un accroissement de 1,4 p. 100, nous obtiendrons 
pour l’année 1910 un total de 158 à 159 millions.

BIBLIOGRAPHIE 1

I. Nous avons omis dans la traduction un certain nombre de tra­
vaux d’ordre secondaire publiés dans des recueils inaccessibles au 
public français. Tr.

1. Voir sur Schaffarik mes deux articles au Journal des savants, 
mars-avril ryto. Tr.

). Voir ce que j’ai dit de cet ouvrage dans l’introduction. Tr.

Sur le développement primitif du monde slave avant 
l’apparition des Antiquités slaves de Schaffarik 2, il a 
paru un grand nombre de travaux qui sont indiqués 
dans l’ouvrage du même nom publié à Prague en langue 
tchèque par M. Niederle (2 volumes parus, Prague, 1902- 
1909).

La première description complète de la race slave a été 
publiée en langue tchèque par Schaffarik sous ce titre : 
Ethnographie slave (Prague, 1842). C’est un remaniement 
élargi de l’Histoire de la langue et de la littérature slaves, 
publiée à Bude en 1826 [Geschichte der Slawischen 
Sprache und Litteratur (1826). C’est un livre précieux 
pour le temps où il a été écrit. Ensuite sont venus un cer­
tain nombre d’ouvrages dont la plupart ne sont que des 
complications. Le monde slave, par Rittich (en russe, 
Varsovie, 1885) est un ouvrage sans valeur. L’ouvrage slo­
vène de Majciger et Pletersnik, Slovantsvo (la Slavie) 
n’a pas été achevé. Peu de temps avant le présent travail 
a paru en russe le livre du professeur Florinsky, La race 
slave, Kiev, 1907 3, dont on peut rapprocher ce que l’au­
teur a dit dans un ouvrage antérieur : Leçons sur la philo­
logie slave (Pétersbourg-Kiev, 1895-1897). A. Boudilo-
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vitch, Coup d’œil sur le domaine des Slaves de l’Occident 
et de T Est (Pét., 1806, en russe) ; K. Czoernig, Ethnogra­
phie der CEsterr. ungar. Monarchie (Wien, 1855-57), Ver- 
theilung der Volkerstämme in Oesterreich (Wien, 1856); 
A. Ficker, Die Volkerstämme der oesterr. Monarchie, 
ihre Gebiete, Grenzen und Inseln (Wien. 1869) ; P. Hun- 
falvy, Die Ethnographie von Ungarn (Budapest, 1877) ; 
Ed. Leipen, Die Sprachgebiete in den Ländern der ungar­
ischen Krone (Wien, 1896) ; B. Auerbach, Les races et les 
nationalités en Autriche-Hongrie (Paris, 1898); I. Zem- 
mrich, Die Volkerstämme Oesterreichs (Geogr. Zs., 1899); 
Tezner Fr., Die Slawen in Deutschland (Braunschweig, 
1902). Des cartes ethnographiques ont été publiées par 
Schaffarik (en tchèque, Prague, 1843); Mirkovitch (en 
russe S. Pg., 1861, 1874 et 1875) : Cas. Delamarre (Paris, 
Bulletin de la Société de géographie, 1868), J. Erben (en 
tchèque, Prague, 1868). A. Rittich a publié en 1876 une 
carte ethnographique de la Russie d'Europe (S. Pbg.) et 
en 1885 une carte des Slaves de l’ouest et du sud. La pre­
mière de ces deux cartes a paru en allemand dans les 
Mitthcilungen de Pbtermann (1878 ; voir aussi année
1886).  Citons encore les cartes de Zarianko (S. Pgb., 
1809) et de Florinsky, à la suite de l’ouvrage cité plus 
haut.

Des cartes de l’expansion allemande dans les pays slaves 
ont été publiées par M. D. Vergoun dans son livre russe 
Le Drang nach Osten allemand (Vienne, 1905). Voyez 
aussi : Nabkrt H., Karten der Verbreitung der Deutschen 
in Europa (Glogau, 1891) ; Langhans P., Alldeutscher 
Atlas (Gotha, 1905), Karten der Verbreitung von Deut­
schen und Slawen in Oesterreich (Gotha , 1899), Karte der 
Verbreitung der Deutschen in Ungarn (Peterm. Geogr. 
M., 1900); Petzet Chr., Übersichtskarte der Verbreitung 
der Deutschen in Mittel-Europa (Handbuch des Deutsch­
tums im Auslande, Berlin, 1904).

Il convient de mentionner ici les cartes ethnographiques 
de l’Autriche-Hongrie : Berghaus H., Ethn. Karte des 
ôsterr. Monarchie (Wien, 1848; Phjsik. Atlas, II, Abth. 

VIII), Haeuffler J .-V., Sprachenkarte der ôsterr Monar­
chie (Pesth. 1846); Czoernig K., Sprachenkarte der ôst.- 
ung. Monarchie (Wien, 1855); Le Monnier Ritter 
Sprachenkarte von öster.-ung. Monarchie (Wien, 1888, 
d’après le recensement de 1880), sans compter dans un 
moindre format les cartes de Hatska, Kiepert, b ichter, 
Bourgoing et Chavanne, la carte de la Transleithame en 
hongrois, par Paul Balogh (dans son Atlas publie à Buda­
pest en 1902), celles de Homolka (1893) et de Resthey (en 
magyare).

Pour la péninsule balkanique on peut consulter . 
A Boue Ethnograph. Karte des osmanischen Reiches., 
1847 (Berghausphys. Atlas lì, Vili, Nr. 19), Lejean, Eth­
nographie de la Turquie d'Europe (Gotha, 1861) ; A. Pe- 
termann a Fr. Bradaska, Die Ausdehnung der Slaven m 
der Türkei und den angrenzenden Gebieten (Peterm. 
Geogr., M. 1899, Taf. 22) ; G.-M. Mackenzie and A.-P. Ir­
by, The Turks, the Greeks and the Slavons (London, 
1867); H. Kiepert, Etnographische Übersicht des europ. 
Orients (Berlin. 1876), Turkey in Europe (Markam’s 
Geogr. Magazine HI. Oct., 1876); Bianconi, Ethnogra­
phie et statistique de la Turquie d’Europe (Paris, 1877, 
avec la carte), Synvet, Carte ethnographique de la Turquie 
d’Europe (Paris, 1877) ; Genadios, An ethnological map of 
European Turkey and Greece (London, 1877); Sax. r.th- 
nogr. Karte des europ. Türkei und ihrer Dependenzen zu 
Anfang des J. 1877 (Mitth. geogr. Ges.. Wien, 1878, XXI, 
Taf 3); Dragasevic J.. Carte ethnographique de la pres­
qu’île des Balkans (en serbe, Belgrade, 1883).

Russie *.

Kceppen, Carte ethnographique de la Russie d’Europe 
(S‘ Pbg., 1851) ; J. Batiouchkov, Atlas ethnographique des

1. Toutes les publications pour lesquelles nous n indiquons pas 
la langue de l’original sont en russe (tr.). 
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régions de l’ouest (St Pbg., 1864) ; Erkert, Atlas ethno­
graphique des gouvernements de l’ouest et des pays voi­
sins (S. Pbg, 1863) ; M. Kiepert, Ethnographische Karte 
des russ. Reiches (Berlin, 1862) ; Rittich, Carte ethnogr. 
des provinces occidentales (S. Pbg., 1864) ; Carte ethn. de la 
Russie d’Europe (S. Pbg., 1876, édition allemande à Gotha, 
1878) ; Ethn. Karte von Russland, Petermann Geogr. Mit- 
theilungen, 1878; Vf.litchko. Carte ethn. du peuple ukrai­
nien russe (en petit-russe, Lemberg, 1896) ; V. von Haardt, 
Ubersichttskarte der ethnogr. Verhältnisse von Asien und 
von den angrenzenden Theilen Europas (Vienne, 1887) ; 
Carte ethn. de la Russie d’Europe d’après Rittich et 
Venioukov (Saint-Pétersbourg, Hine) ; Rousov, Carte de la 
distribution du peuple ukrainien, Saint-Pétersbourg, 1906) ; 
Aïtoff, Carte de l’extension du peuple ukrainien.

Pour le détail des frontières russes : Bielenstein, Atlas 
der ethn. Geographie des heutigen... Lettenlandes (Saint- 
Pétersbourg, 1892); Tezner (Globus, 1897, LXXI, 381): 
Rozwadowski, Matériaux et travaux de la Commission de 
linguistique (en polonais, Cracovie, 1901) ; Talko-Hrynce- 
wicz (Recueil anthropologique, XVII, 53, en polonais, 
Cracovie) ; Kurschaat, Die Verbreitung des litauisch­
lettischen Volkstammes (Heidelberg, 1899, Mitth. der lit. 
Gesellschaft. Atlas Bielenstein (Ciechanowski, Karte des 
Gebietes Posin, Sibelin an der Ostgrenze von Polnisch- 
Livland) ; Anonyme, Le domaine de la langue lithuanienne 
dans le gouvernement de Wilna (Matériaux pour l'anthro­
pologie, en poh, Cracovie, 1890) ; Kurschat, Grammatik 
der litauischen Sprache (Halle, 1876) ; Stchebalsky, Carte 
du pays russe au delà du Boug (1886); Koïalovitch, La 
frontière ethnographique entre la Russie occidentale'et la 
Pologne (en russe, Vilna, 1885) ; Gloger, Les fêtes du ma­
riage (en poi., Cracovie, 1869) ; Zakrzewski, Le pays de 
Bielsk (Revue Wisla, Ill, 309, en pol.) ; Ploschtansky, Les 
frontières russes et polonaises (Lwow, 1885); Golovatsky 
Chansons populaires de la Russie galicienne et hongroise 
(Moscou, 1874, avec une carte); Tomachevsky, Carte eth­
nographique de la Russie hongroise (Saint-Pétersbourg, 
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1906); Niederle, Carte ethnographique des Slovaques de 
Hongrie (Prague, 1903) ; Czambel, La langue slovaque et 
sa place dans la famille des langues slaves (en slovaque, 
Saint-Martin, 1906) ; Klaus, Nos colonies, Essais et maté­
riaux pour l’histoire et la statistique de la colonisation 
étrangère en Russie (Saint-Pétersbourg, 1869) ; Rittich, 
Matériaux pour l’ethnographie de la Russie. Le gouverne­
ment de Ka\an (Kazan, 1870) ; Le Pays balkanique (Saint- 
Pétersbourg, 1873) ; Matériaux pour l’ethnographie du 
royaume de Pologne (Saint-Pétersbourg, 1864) ; Esquisse 
ethnographique du gouvernement de Kharkov (Kharkov, 
1880). Semenov, La Russie, description complète de notre 
pays (Saint-Pétersbourg, 189g, 1900) ; Frantsev, Carte de 
la population russe et orthodoxe de la région de Khelm 
(Varsovie, 1909).

M. W. de Kovalevsky, La Russie à la fin du XIXe siècle 
(Paris, 1900, en français); Premier recensement général de 
la population de l’empire russe (1890-1907) ; Relevé général 
des résultats du premier recensement en 1907 (Saint-Pé­
tersbourg, 1905, en français) ; Fortunatov, Statistique 
rurale de l'empire de Russie (Moscou, 1893).

Sobolevsky, Essai de dialectologie russe (Saint-Péters­
bourg, 1899) ; Essai de dialectologie russe dans la Revue 
îAntiquité vivante, année 1902) ; Karsky, Les Russes 
Blancs (Varsovie, 1903).

V. Hnatiouk, Les Petits-Russes, article de VEncyclopédie 
tchèque (Prague, 1900) ; Ruthenisehe Revue (passim) ; 
Szujski, Die Polen und Ruthenen in Galicien (Vienne, 
1882) ; Kaindl et Monastyrki, Die Ruthenen in der Bu­
kowina (Czernowitz, 1879-1896) ; Kaindl, Die Lippowaner 
(Czernowitz, 1893) ; Pypine, Histoire de l’ethnographie 
russe (Saint-Pétersbourg, 1890-91).

Ivanovsky, La Constitution anthropologique de la popu­
lation russe (Bulletin de la Société des sciences naturelles 
de Moscou, 1904); Talko Hryncewicz, Les caractères 
physiques de Lithuanie et de la Petite-Russie (Cracovie, 
1893, en polonais); A. Volkov. Zur anthropologie der 
Ukrainer (Ukr. Rundschau, 1908).
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Polonaisl.

1. Sauf indication* contraires, les ouvrages cités sont en pôle
nais.

» 224 €

A.-J. Parczewski, Les frontières et le nombre de U 
population polonaise dans le rayon ethnographique polo 
nais. Poznan, 1900; E. Czynski, Esquisse ethnographiqu 
et statistique de la population polonaise, Varsovie, 1887 
L. Leger, article Pologne dans la Grande Encyclopédie (Pa 
ris) ; D’Erckert, Atlas ethnographique des provinces habi 
tées en totalité ou en partie par les Polonais (Pétersbourg 
1863, en français) ; Dufour Wrotnowski. Atlas de l’an 
cienne Pologne (Paris, 1850, en français).

J. Gregor, Carte de la Haute-Silésie (Mikolow, 1904) 
Nationalitätencarte der Provinz Schlesiens (Gotha, 1906) 
Weinholl, Die Verbreitung und Herkunft der Deut 
sehen in Schlesien (Stuttgart, 1887) ; Langhans, Nationa 
litäten und Ansiedlungskarte von Westpreussen un. 
Posen (Gotha, 1902, plusieurs éditions) ; Słupski, Carte d 
grand-duché de Poznan avec Vindication des possession 
de la Commission prussienne de colonisation (Poznan 
1908) ; Romain Szymanski, Statistique de la populatio, 
polonaise en Prusse (Poznan, 1874) ; Rapacki, La popula 
lion de la Galicie (Lwow, 1874) ; Langhans, Karte de 
Thätigkeit der Ausiedlungscommission fur die Provin 
West Preussen und Posen (Gotha, 1903) ; Bogulawski, 8 
Jahre preussischen Politik in Posen (Berlin, 1901) ; Jan 
kowski, Six années de relations polono-prussienne 
(Wilna, 1903) ; Weber, Preussen und Polen (Munich, 1907) 
Mombert, Die natürliche Vermehrung von Deutschen un. 
Slaven (Karlsruhe, 1901); Wegener, Der wissenschaftlich 
Kampf der Deutschen mit den Polen und die Provin 
Posen (Posen, 1903) ; Essipoff, Pologne russe (Varsovie 
1907) ; La population des dix gouvernements du royaum 
de Pologne en 1907 (en russe, Varsovie, 1907).

La Pologne, tableaux et descriptions (Lwow, 1906) ; Koi
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^wg, Le peuple polonais (ouvrage pubWfe en plusieurs sé 
nes) ; L . Revue Wisla, année VI et VII ; Talko nZict 
WICZ, Matériaux anthropologiques. II. 
RAMULTeSS/d/^be^ *’0UvraSe Principal est celui de 
Kamult, t)eu^e kachoubc (en , Craco_

’ yyvX°T aUSS1 : /“r Slavische Philologie
(tome XXVI); la revue Wisla (année ,902); Tetzner" Die 
Slovmyn und die Leba Kaschuben (Berlin 1899); Lorenz 
SlovinVsche Grammatik (Saint-Pétersbourg, 1903). ’

Serbes de Lusace.
Sur les Serbes du Lunebourg : Hilferdinc ca 1 

D..»,,.;«., .U,
nings, Das hannower. Wendland (Liéchov i860) • T 
ner, Die Polaben im hannotoer. Wendland fCl ł ’ ETZ 
Kos,. Z>„ 5,W.

Boguslawski : Esquisse de l'histoire des Serbes de

S™”1 *;, («K») : À. CzB«„.'Ar£,’

Tchèques et Slovaques *.
allem laclucstion de délimitation des régions tchèques et 
mand:ndTSzteXÌSte ‘T T TravaTalk- 
in Westh-I /emmerich- Dle Zustande an der Sprachgrenze 
c. ' I XXVnr" U°d Nordwestböhmen (Globus, LXXXVI 
Böhmen' ,Br“’ C" Sprachgrenze und Deutschthum ih 

'9O2,; Die SP^hgebiete Boh- 
Heft, ..a). Fr °‘kszahlu"S von 1900 ( Geogr. Zs., 1905

4 9), r. Held, Das deutsche Sprachgebiet voh 

indication, contraire,. k, cjtés iont en Ungue
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Mehren und Schlesien im J. 1890. Brünn, 1888; Dr Edv. 
Herbst, Das deutsche Sprachgebiet in Böhmen (1887, ; 
Dr R Andrée Nationalitätenverhältnisse und Sprach­
grenze in Böhmen (1870); Dr. L. Schlesinger, Nationali­
täts-Verhältnisse Bcehmen (1886); Türk K., Der Kampf 
um das Deutschthum in Böhmen, Mahren und Schlesien 
(München, 1898) ; Andree R. Böhm, Sprachenkarten 
(Globus, LXXXVII, 350); Weinhold, Die Verbreitung 
und Herkunft der die Deutschen in Schlesien (Stuttgart,
1887)"  Rauchberg, Der nationale Besit\tand in Böhmen 
(Leipzig, 1905). Iln’y a pas encore de travail d ensemble 
en langue tchèque, mais seulement des travaux sur des 
points de détails. Lepar, Les changements dans la popula­
tion d’aprèsle recensement de 1900 (Prague, 1904): Hubert, 
Le développement et la vie des minorités tchèques (Most, 
wool et un grand nombre d’articles de revues. Outre les 
cartes générales de l'Autriche et des pays slaves, nous 
citerons parmi les cartes de Bohême; J. Erben : Carte 
politique et topographique du royaume de Bohême (Tabor, 
10e édition, 1883): Wagner, Carte des nationalités (Prague, 
1880) • Rauchberg, Sprachenkarte von Böhmen (Vienne, 
1004); Sembera, Carte de la Moravie (Vienne 1878); 
Fr Held Nationalitätkarte von Mähren und Schlesien 
(Petermann geogr. mitth., XXX, 161'; Ciiytil, Carte des 
nationalités en Moravie (Olomouc, 1906-1907). Dans 1 ou­
vrage intitulé la Boheme historique (Pans, 1867). par L. 
Leger et Joseph Fricz a été publiée une carte ethnogra­
phique de la Bohême et de la Moravie, la première qui ait 
paru en France. , , • ,

Vyhlidal, Les Tchèques dans la Basse-Autriche ; Olicz, 
Histoire des émigrés tchèques en Russie

Niederle, Carte des Slovaques de Hongrie (Prague, 
loot 2‘ édit., 1906) ; Balogh, Ethnographie de la Hongrie 
(en magyare, Budapest, 1702); Rethey, Carte ethnogra­
phique delà Hongrie (Budapest, d’après le recensement de 
1880); Czambel, La langui slovaque et sa place dans la 
famille des langues (en slovaque, Turciansky Saint-Martin, 
1906)- Zivansky, La statistique des nationalités en 

Autriche-Hongrie (dans l'ouvrage tchèque intitulé La Po­
litique tchèque, par Toboleka. Prague, 1906) ; Sembera 
Dialectologie tchèque (Vienne, 1864); Bartos, Dialectolo­
gie morave (Brünn, 1886-1895) ! Zawilinski, Les Slo­
vaques, leur vie et leur littérature (Varsovie, 1899) ; Le 
pays slovaque, études ethnographiques (Niederle, Pas- 
ternek, etc., Prague, 1904); Kalal, Le pays slovaque 
Prague, 1905) ; Czapek, The Slovaks of Hungary (New- 
York, 1906); Seton Watson, Racial problems in Hungary 
(Londres, 1908) et les articles sur les Tchèques et les 
Slovaques dans Y Encyclopédie tchèque, Otto :1a Collection 
de la revue Le peuple tchèque, publié par Zibert. L’expo­
sition ethnographique de Prague, en 1896 *,  Prague, 
1896.

Slovènes.

Carte de Lemonnier. Langhans, Karte der Verbreitung 
der Deutschen und Winden in Südcesterreich, (Deutsche 
Erde, 1906); La Matiça Slovenska, de Lublania (Laybech) 
prépare, une carte ethnographique des pays Slovènes; Mari­
nelli, Slavi, Tedeschi, Italiani nel littorale austriaco 
(Venise, 1885) ; Le recueil publié par la Matiça sous ce 
titre Slovenska Zemlia, la terre slovène compte déjà quatre 
volumes : Les Slovènes d'Italie, Trieste et l'Istrie, 
Corica et Gradisca, la Carniole (Lublania, 1896-1901); 
Suman, Die Slowenen (Vienne, 1881); L'article de Murko 
dans VEncyclopédie tchèque d’Otto.

Serbes et Croates2.

Miloievitch, Carte ethnographique des Serbes et des 
pays serbes (Belgrade, 1873) ; Veselinovitch, Les Serbes

1. Voir sur cette exposition mon volume Russes et Slaves, 2*  série, 
p. 340 et suivantes (Paris, Hachette, 1896. Tr.

2. Les travaux pour lesquels il n’y a point d’indications spéciales 
sont en serbo-croate (tr.).
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de Macédoine et de la Serbie méridionale (Belgrade,
1888) ; Le dialecte intermédiaire entre les Serbes elles 
Bulgares (Belgrade, 1900) ; Sp. Goptchevitch. Altserbien 
und Macedonien{Wien, 1900); Milan Andonitch, Carte 
ethnographique serbe (Belgrade, 1903, en français); 
Belitch, Carte ethnologique de la langue serbe (Saint- 
Pétersbourg. 1906) ; Vrbnanic, La population de la Croa­
tie et de la Slavonie de 1800 à 1900 (Agram. 1901) ; Haupt­
resultate der Volkszählung in Bosnien und Herzegowina 
von 22 April 1895 (Sarajevo, 1896); Statistique du 
royaume de Serbie (Belgrade, 1905) ; Jivoïnovitch, La sta­
tistique hongroise elles Serbes de Hongrie (Novi Sad, 
J9O3 ! Rouvarats, Les Serbes orthodoxes en Croatie et en 
Slavonie (Agram, 1907) ; Schriften der Balkankonsmission 
der Akademie in Wien (passim); Schwicker, Politische 
Geschichte der Serben in Ungarn (Budapest, 1886); Zes 
Serbes de Hongrie (Prague, Paris, 1873; on sait aujour­
d'hui que cet ouvrage est de M. Emile Picot, de l'institut) ; 
Balogh, op. oit., Sur les colonies en Italie, Archiv für 
Slavische Philologie, XIV ; Kovaczic. Gli Slavi Serbi 
nell Italia (Ancona, 1884) ; Joupanitch, Le système 
anthropologique des nations balkaniques (Belgrade, 1900); 
Ivanitch, Les Bunjevci et les Scliokci (Belgrade, 1899); 
Hranilovic, Description géographique et ethnographique 
de la Croatie, de la Slavonie et de la Dalmatie; Staré, 
Die Croaten im Königreich Kroatien und Slavonieìi 
(Vienne, 1882); Militchevitch, Le royaume de Serbie 
(Belgrade, 1884, résumé par Louis Leger, Russes et Slaves, 
Paris, Hachette, 1890) ; V. Karitch, La Serbie (Belgrade, 
1888); A. Rovinsky, Le Montenegro (en russe, Saint-Pé­
tersbourg, 1S80, 1897, 1905); N. Doutchitch, Le Monténé­
gro (Belgrade, 1874'; Bezensek, La Bulgarie et la Serbie 
(Celovec, 1897, en slovène) ; Matkovic, Croatien und Sla­
wonien (Agram, 1873) ; Berezine, La Croatie (en russe, 
Saint-Pétersbourg, 1879); Kanitz, Das Kœnigreich Ser­
bien (2’éd., Vienne, 1904); Koulakovsky, Les Serbes, le 
pays et le - peuple (en russe, Saint-Pétersbourg, 1905); 
Petrovitch. La bibliographie française des Serbes et des
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Croates (Belgrade, 1544, igoo) ; Recueil de folklore sud 
slave publié par A. Radio (Agram, 1896 et années sui­
vantes) et le recueil publié par l’Académie de Belgrade, 
La vie du peuple serbe (Belgrade, 1902-1909).

Bulgares.

11 n existe point jusqu ici de carte ethnographique de la 
ulgarie. Il faut donc se reporter aux cartes balkaniques 

Comme cartes spéciales on peut citer : Gopcevic, Make­
donien und Alt Serbien, Vienne, 1889; Weigand, Arumu- 
nen (Leipzig, 1895) *;  Kantchov, La Macédoine (Sophie, 
1900); Minhard, Ethnographische Karte von Macédonien 
(1889, 434); Cartes ethnographiques des villayets de Salo- 
mque, Kossovo et Monastir (Sofia, 1903); Eug. Barbarich, 
Carta etnografica della regione albanese (Albania, Roma 

Marenin N., L Albanie et les Albanais (Sofia, 1902) ; 
Branco D.-M., La Macédoine (Paris, 1905); Voinov T.-F., 
La question macédonienne (Paris, 1905); Tsonev, Intro­
duction a 1 histoire de la langue bulgare (Recueil de Fol­
klore bulgare. XVIII) ; Jireczek, Ethnische Veränderun­
gen in Bulgarien {Oest. hung. Revue, 1890) ; Schopov, Les 
Bulgares sous les murs de Constantinople {Bulletin de la 
société des sciences de Sofa); Sarafov, La population de 
a principauté de Bulgarie (Sofia, 1894); Dobrusky, La 
lurcisation des Bulgares du Rhodope {Bulletin. XXI, 
332; , Zanetov, La population bulgare au moyen âge 
(Roustchouk, 1902)=.

Czirbusz, Die Südungar. Bulgaren ( Vœlker Œst. Ung., 
, Vienne, 1884); L. Miletitch, Les Bulgares catholiques 

dans la Transylvanie et le Banat {Recueil bulgare, 1897) ;

1. Arumanen est le nom donné par M. Weigand aux Romains qui 
'ivent au sud du Danube. Ce nom est dû à une particularité de 
leur prononciation (Tr.).

a. Les publications qui ne portent pas de mentions spéciales 
sont en langue bulgare ou en français. Tr.
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Skalkovsky, Les colonies bulgares eu Bessarabie et dans 
la Nouvelle Russie (en russe, Odessa, 1848); Kœppen, Die 
Bulgaren in Bessarabien (Pétersbourg, 1853); Poprou- 
jenko, Matériaux pour l’histoire des colonies slaves (en 
russe, Odessa, 1902) ; Weingand, Die Arumunen (Leipzig, 
1895-1899) ; Nenitsesco, Les Roumains de Turquie (en rou­
main, Bucarest, 1896) ; Kantchov, La Macédoine (déjà 
cité); Vf.rkovitch, Esquisse topographique de la Macé­
doine (Saint-Pétersbourg, 1889, en russe). Id., La vie des 
Bulgares de Macédoine.

La statistique officielle de la Bulgarie pour l’année 1900 
est plus exacte que toutes celles qui l’ont précédée. Damaï- 
lov, Essai sur la démographie de la Bulgarie (Revue bul­
gare, 1895) ; Kanitz, Fornaci und Zigeuner im nordl. Bal­
kangebiete (Mitth. der anthrop. Gesellschaft (Vienne, VI, 
75). Le Bulletin de la Société slave de bienfaisance de 
Saint-Pétersbourg a publié en 1903 une carte de la pénin­
sule balkanique au point de vue des religions; Jireczek, 
Das Fürstenthum Bulgarien (Vienne, 1891) ; Le même, 
Voyages en Bulgarie (en tchèque, Prague, 1888, traduit en 
bulgare par M. Argirov, Plovdiv, 1899: cet ouvrage a été 
résumé en français par M. Louis Leger, Russes et Slaves, 
i™ série, Paris, 1889); Ovsianny, La Bulgarie et les Bul­
gares (en russe, Saint-Pétersbourg, igeo) ; Grabowski, La 
Bulgarie et les Bulgares (en polonais, Varsovie, 1884) ; 
L. Leger, La Bulgarie, Paris, 1885 ; Id., La Save, le Da­
nube et le Balkan, Paris, 1889; Kanitz, Donaubulgarien 
und der Balkan (Leipzig, 1875-77, traduction françaisepar 
Emile Picot, Paris 1882); Léon Lamouche, La Péninsule 
balkanique (Paris, 189g) ; Mémoires de la Société d’anthro­
pologie de Paris (année 1904).

Niederes, I.a question macédonienne (Prague, 1901 et 
1903, en tchèque, trad, bulgare par Srebov, Sofia, 1902); 
L. Leger, Grecs, Serbes et Bulgares (Russes et Slaves, 
2e série, Paris, 1896); Tsviitch, Quelques observations sur 
l'ethnographie des Serbes de Macédoine, Belgrade, 1906; 
Bianconi, Ethnographie et statistique de la Turquie 
(Paris, 1871) ; Ofelkov (pseudonyme de A. Schopov), Eth­

nographie de la Macédoine (en français, Plovdiv, 1881) ; 
Id., La Macédoine au point de vue ethnographique, histo­
rique et philologique; Gopcevitch, ouvrage déjà cité et 
Die Warheit über Makedonien (Vienne, 1890); W. Toma- 
schek, Die heutigen Bewohner von Macédoniens (Vienne, 
1891) ; V. Bérard, La Macédoine, le pays et les races 
(Paris, 1897); Id., La Turquie et l'hellénisme (1893); 
R. von Mach, Die Macedonisclic Frage (Vienne, 1895) ; 
Oblak, Macedonischc Studien (Sitzungsberichte der kais. 
Akademie, Vienne, 1896) ; Athanase. Les prétentions 
serbes et l'éparchie d'Uskub (en français, Paris, 1898) ; 
Nicolaides, Macédonien (Berlin, 1899) ; Roganovitch, La 
question macédonienne (en russe, Kazan, 1900) ; Gelzer, 
Geistlicher und Weltliches aus den türkisch griechischen 
Orient (Leipzig, 1900).

Kantchov, La Macédoine, ethnographie et statistique 
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looie 1 fort vol gr. in-8, avec 432 gravures. Carl, a 1 angl. 20 fr. 
nÂ (H.) et laval. Les projectiles de guerre et leur action 

—'lcs expiosUs, les poudres, les projectiles d’exercice, leur 
action etlenrs effets vulnérants. 1 vol. in-12, av,e grav. 3 fr.

— Les armes blanches, leur action et leurs effets vulnérants. 1vol. 

JnDe l’infection en chirurgie d’armée, évolution des blessures
1 f0rt v-l.™-t2,avoô 

p ^terrier ET M. PÉRAIRE. Manuel de petite chirurgie.Sédition ^entièrement refondue. 1 fort vol. in-U,avec 572 hK„ cartonne 

à l’anglaise.

G. — Thérapeutique. Pharmacie. Hygiène.
BOSSU. Petit compendium médical. 6- édit, in-32. cart. I fr. 25 
HOitrHARDAT Nouveau formulaire magistral. 3i*  édition. 
BoTÄF Ä'Tormulafrè8 vé^rlnaire, 6-

-‘ÄÄ méthodiques et ta .. mècanothérapie ». 

LAHOR ‘(Dr CaVze.Cli^ lï™» GRAUX L’alimentation 
marché saine et rationnelle. 1 vol. in-16. 2 édit. 

(Couronné par l Institut).

MÉDECINE ET SCIENCES 9

D. — Anatomie. Physiologie.
BELZÜNG. Anatomie et physiologie végétales. 1 fort volume 

in-8, avec 1700 gravures. çq fr
Anatomie et physiologie animales. 10e édition revue. 1 fort 

volume in-8, avec 522 gravures dans le texte, broché, 6 fr. ; cart. 7 fr.
BERAUD (B.-J.). Atlas complet d'anatomie chirurgicale topo­

graphique. composé de 109 planches représentant plus de 200 figures 
gravées sur acier, avec texte explicatif, t fort vol. in-4.

Prix : Fig. noires, relié, 60 fr. — Fig. coloriées, relié, 120 fr. 
CIIASSEVANT. Précis de chimie physiologique. 1 vol. gr. in-8, 

avec figures. jq fr-
DEBIERRE. Traité élémentaire d’anatomie de l’homme. 

Ouvrage complet en 2 volumes. 40 fr.
Tome L Manuel de ïamphithéâtre. 1 vol. gr. in-8 de 950 pages, aveq.

450 figures en noir et en couleurs dans le texte. 20 fr.
Tome 11. 1 vol. gr. in-8, avec 515 figures en noir et en couleurs dans 

le texte. (Couronné par V Académie des Sciences.) 20 fr.
—, Atlas d osteologie, comprenant les articulations des os et les 

insertions musculaires. 1 vol. in-4, avec 253 grav. en noir et en cou­
leurs, cart, toile dorée. 45 fr#

— Leçons sur le péritoine. 1 vol. in-8, avec 58 figures. 4 fr*.
— L’embryologie en quelques leçons. 1vol. in-8, avec 144 fig. 4 fr.
— Le cerveau et la moelle épinière. 1 vol. in-8 avec fig. et

planches. 15 fr.
DEMENY (G.). Mécanisme et éducation des mouvements. 3e éd*.

1 viil. in-8, avec grav. cart. e 9 fr.
EAU. Anatomie des formes du corps humain, à l’usage des 

peintres et des sculpteurs. 1 atlas in-folio de 25 planches. Prix : Figu­
res,noires. 15 fr. — Figures coloriées. 30 fr.

PÈRE. Travail et plaisir. Études de psucho-mécanique. 1 vol. gr. 
in-8, ,avec 200 fig. v fr.

GELLE. L’audition et ses organes.. 1 vol. in-8, avec grav . 6 fr. 
gle\ «ï. . Etudes de psychologie physiologique et patho­

logique. 1 vol. in-8 avec gravures. 5 fr.
GRASSET (J.). Les limites de la biologie. 6e édit. Préface de

Paul Bourget. 1 vol. in-16. 2 fr. 50
JAVAL (E.). Physiologie de la lecture et de l’écriture 1 vói. 

in-8. 2e édit. g fr
LEDANTEC. L’unité dans l’être vivant. Essai dune biologie chi­

mique. 1 vol. in-8. 7 fr 50
limites du connaissable. La eie et les phénomènes naturels. 

4e edit. 1 vol. in-8. 3 fr. 75
PREYER. Éléments de physiologie générale. Traduit de Falle- 

mand par M.J. Soury. 1 vol. in-8. 5 fr,
RICHE l (Ch.), professeur à la Faculté de médecine de Paris, membre 

de 1 Académie de médecine. Dictionnaire de physiologie, publié 
avec le concours de savants français et étrangers. Formera 12 à 15 vo­
lumes grand in-8, se composant chacun de 3 fascicules: chaque volume, 
2o fr, ; chaque fascicule, 8 fr. 50. Sept volumes parus.
Tome 1 (A-Bac). — Tome li (Bar-Ceri. — Tome III (Cer-Coô). — 

Tome B (Lob-Digl. — Tome V (SIc-Fac). - Tome Vi (Fiem-Galli 
~ Tom.k ,V 1 (GalGra). - Tome Vili (t«r fascicule) (Cra-ff. V). 
(2e fascicule). (Hcm-Hop ). .

Snellen. Echelle typographique pour mesurer l’acuité de 
1'1 vision 17e edili-m. 4 fr

SPENCER (Herbert). Principes de biologie, traduit par M. Cazellhs. 
4e edit. 2 forts vol. in-8. on rr
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BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE
DES SCIENCES SOCIALES 

Secrétaire de tarédaclion: DICK MAY, Sçcrël. gén. de l'Ér. des Hautes Éludes sociales. 
Volumes in-8 carré de 300 pages environ, cart, à l’anglaise. 

Chaque volume, 6 fr.

Derniers volumes publiés :
La criminalité dans l’adolescence, par G.-L. Dlprat. (Cou­

ronné par l'institut). „ n„..
La nation armée, par MM. le général BazAine-Hayteb, C. Bou- 

GLÉ, E. Bourgeois, C"” Bourguet. K. Bouthoux, \. Croiset, 
G. Dément, G. Lanson, L. Pineau, C" Potez, F. Haiti. -

Morales et religions, par MM. G. Belot, L. Dobison. Ad.Lods,
A. Croiset, W. Monod, K. de Paye, A. I'uech, le baron ( arra 
■>e Vaux, E. Fhrardt, II. Allier, F. Challaye.

Le droit de grève, par MM. Ch. Gide, II. Bi hthelkmv, I . Bu­
reau, A. Ksufer, G. Perreau, Ch. Picquenard, A.-E. Sayols,
F. Faonot, E. Vandervelûe.

Les trusts et les syndicats de producteurs, parJ.CiiASTiN. 
(Récompensé par l'inslilul).

L’individu, l’association etl’État, par E. Fournièhe, proL 
au Conservatoire des Arts et Métiers.

Le surpeuplement et les habitations à bon marche, 
par IL Turot et H. Bellamy.

I/indlt idualisalion de la peine, par R. Saleilles, prof, a 
la Faculté de droit de l’Univ. de Pans, et G. Morin, doc. 2 édition.

I •idéalisme soeial, par Eugène Fournièhe, 2e édit.
Ouvriers du temps passê(xV et xvi*  siècles), par H. Hauser, 

professeur à l’Université de Dijon, 3e édition.
les transformations du pouvoir, par G. Tarde, 2 édil.
Morale soeiale, par MM. G. BblOT, Marcel Bernés, Bhunschvico, 

F Buisson, Darlo, Dauriac, Delbet, Ch. Gide, M. Kovalevsky, 
Malapert, le B. P. Maumus, de Roberty, G. Sorel le I asteur 
Wagner. Préface de M. Emile Bouthoux, de I Institut. 2 edit.

les enquêtes, pratique et théorie, par P. du Maroissem. 
Questions de morale, par MM. Belot, Bernés, F. Buisson,

A. Croiset, Darlu, Deliios, Fournièhe, Malapert, Much,
D. Parodi, G. Sorbe. 2e édit. .

Le développement du catholicisme social, depuis 1 en­
cyclique Herum Novarum, par Max Iurmann.,2 édit.

Le socialisme sans doctrines, par A. Métin.
L'éducation morale dans l'Université, par MM. Li.vv- 

Bbuiil, Dahli.n, M. Bernés, Kortz, Rocatort, Bioche, Ph. Gidll, 
Malapert, Belot.

La methode historique appliquée aux sciences socia­
les pat1 Ch. Seignobos. professeur à 1 Univ. de Paris. 2 édit.

Assistance soeiale Pauvres et mendiants, par Paul Strai ss. 
L'hvglêne soeiale, par E. Duclaux, de l'institut.
Le "contrat de trai ail. Le rôle des syndicats professionnels, par 

P. Bureau, professeur à la Faculté libre de droit de Pans.

SCIENCES SOCIALES ' lf
Essai d'une philosophie de la solidarité, par MM. Darlu, 

IIauh, F. Buisson, Gide, X. Léon, La Fontaine, E. Bouthoux.
L'éducation de la démocratie, par MM. E. Lavissh, A. Croiset, 

Seignobos, Malapert, Lanson, Hadamard. 2" édit.
I. exode ruralet le retour aux champs, parE.VANDERVELDE. 
l.a lutte pour l'existence et l'évolution des sociétés, 

par J.-L. De Lanessan, ancien ministre.
I.a concurrence soeiale et les devoirs sociaux, par 

LE même.
I.a démocratie devant la science, par C. Bouclé, chargé 

de cours à l’Université de Paris.
I. individualisme anarchiste. Max Stirner, par V. Basch, 

chargé de cours à l’Université de Paris.
I.es applications sociales de la solidarité, par MM. P.

Budin, Ch. Gide, H. Monod, Paulet, Robin, Siegfried, Brouaiibel. 
La paix et l’enseignement pacifiste, par MM. Fr. Passy

Ch. Richet, d’Estournelles de Constant, E. Bourgeois, A. Weiss 
H. La Fontaine, G. Lyon.

Études sur la philosophie morale au XIXe siècle, par
MM. Belot, A. Darlu, M. Bernés, A. Landry, Gii. Gide,
E. Roberty, R. Allier, IL Lichtenberger, L. Bbunschvicg.

Enseignement et démocratie, par MM. A. Croiset, Devinât,
Boitel, Millerand, Appell, Seignobos, Lanson, Cii.-V. Langlois. 

Religions et sociétés, par MM. Th. Heimach, A. Puech, IL
Allier, A. Leroy-Beaulieu, le B” Carra de Vaux, H. Dreyfus.

Essais Socialistes, La religion. L’alcoolisme, L’art, par
E. Vandervelde, professeur a l’Université nouvelle de Bruxelles.

LES MAITRES DE LA MUSIQUE
ÉTUDES D’HISTOIRE ET D’ESTHÉTIQUE

- Publiées sous la direction de M. Jban Chan.tavoink 

Collection honorée d'une sousoription du Ministère des B eaux-Arts 

Chaque volume in-8 de $50 pages environ, 3 fr. S0

Publiés :
Palestrina, par Michel Bre- 

nbt. 2*  édition.
César Franck, par Vincent 

d’Indy. 4" édit.
J.-S. Bach, par André Pirro. 

2’édit.
Beethoven, par Jean Ciianta- 

voiNB. 4*  édit.
Mendelssohn, par Camille 

Bellaigue, 2*  édition.

Smetana, par William Ritter. 
Ka m ea u. par Louis Lalo y. 2” éd. 
Moussorgskl, par M. D. Cal- 

VOCORESSI.
Haydn, par Michel Bbenet.
Trouvères etTroubadonrs, 

par Pierre Aubry.
Wagner, par Henri Lichten­

berger.
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BIBLIOTHÈQUE

D’HISTOIRE CONTEMPORAINE
Volumes in-16 et in-8

7 fr.

5-fr.

DERNIERS VOLUMES PUBLIÉS :
CIIALLAYE (F.). Au Congo français. La question internationale du 

Congo. 1 vol. in-8. . ..........................................................  ■ • • •
DEBIDOUR, prof, à la Sorbonne. L’Eglise catholique et 1 Etat 

en France sous la 3e république (1870-1906). Tome il 
(1889-1906). 1 vol. in-8................................................... 2-° fr*

DRIAULT (E.). Vue generale de l’histoire de la civilisation. 
‘2 vol. in-16, illustrés. (Récompensé par l'institut). ................1 *£•

_ Le monde actuel. Tableau politique et économique. 1 vol. in-8. 
7 fr.

FÈVRE et HAUSER. Régions et pays de France. 1 vol. in-8,

* HANDELSMÂN. Napoléon et la Pologne (1806-1807). 1 vol. 
in_H.................................•...................................•............................... . 5 fr.

MAI LATH (Ćte J. de). La Hongrie rurale, sociale et politique.
1 vol. in-8.............................................................................................. • ° fi*

MANTOUX (J.). A travers l’Angleterre contemporaine. 1 vol.
in-16. Préface de fl Monod, de l'institut. 1 vol. in-16. . . . 3 fr. ;>0 

Socialisme ä l’Etranger (Le). Angleterre, Allemagne, Autriche,
Italie, Espagne, Russie, Japon, Etats-Unis, par MM. J. Bardoux, 
(1. Gidel, Kinzo Goraï, G. Isambeht, G. Louis-Jaray, A. Marvaud, 
Da Motta de San Miguel, P. Quentin-Bauchart, M. Revon, A. Tar­
dieu. 1 vol. in-16..................................................................... V1-J*-

Vie politique dans les Deux Mondes La), publiées sous la di­
rection de A. Viallate, professeur à l’Ecole des Sciences politiques. 
Deuxième année (l907-1908) 1 vol. in-8..............................................10 fr.

EUROPE
Histoire de l'Europe pendant la Révolution française, par H. de 

Subel. Traduitde l'allemand par Mlle Bosquet. 6 vol. in-8. Chacun. 7 fr.
Hist, diplomatique de l'Europe (1815-1878), par Z)e6i<Zoizr,2v.in-8. 18 fr. 
La question d’Orient, depuis ses origines jusqu’à nos jours, par

E. Driault ; préface de G. Monod. 1 vol. in-8. 3e édit. . .; . . 7 fr. 
La papauté, par I. de Dœllenger. Trad, de l’allemand. 1 vol. in-8. 7 fr. 
Questions diplomatiques de 1904, par A. Tardieu. 1vol. in-16. 3 fr. 50 
La conférence d’Algésiras. Histoire diplomatique de la crise maro­

caine (janvier-avril 1906), par le même. 2e édit. 1 vol. in-8. 10 fr.

15 fr.

FRANCE
La révolution française, par H. Carnot. 1 vol. in-16. Nouv. éd. 3 fr. 50 
La théophilanthropie et le culte décadaire (1796-1801), par

A. Mathiei. 1 vol. in-8.......................................................................12 fr.
Contributions a l’histoire religieuse de la révolution française, 

par le même. 1 vol. in-16....................................... fr.
Mémoires d'un ministre du trésor public (1789-1815), par le comte

Mollien. Publié par M. Gomel. 3 vol. in-8...........................  . . 15 fr.
Condorcet et la revolution française, par L. Cahen. 1 vol. rn-8. 10 fr. 
Cam bon et la révolution française, par F. Bornarel. 1 vol. m-8. 7 fr. 
Le culte de la raison et le culte de l’être suprême (1793-1794). Etude

historique, par A. Aulardł*  éd. 1 vol. in-16.......................... 3 fr. oO
Études et leçons sur la révolution française, par A. Aulard. 5 vol

in-16 . Chacun..................................................................................' 'V1/ -n
Variétés révolutionnaires, par M. Pellet. 3 vol. in-16. Chacun 3 fr.oO 
Hommes et choses de la Révolution, par Eug. Spuller. 1 vol.

in-16............................................................................................................ d fr. 50
Les campagnes des armées françaises (1792-1815), par C. Vallati®.

1 vol. in-16, avec 17 caries.....................................................................  fr. 50
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La politique orientale de Napoléon (1806-1808), par E. Driault. 1 vol
.............................................................................. 7 f/. 

Napoleon et la société de son temps, par P. Bondois. 1 vol. in-8. 7 fr. 
De Waterloo a Sainte-Hélène (20 juin-16 oct. 1815), par J. Silvestre*  

1 vol. in-16................................................................................................3 fr. 50
Le Conventionnel Goujon, par Z. Thénard et R. Guyot 1 vol. in-8. 5 fr. 
H1STOIR E DE DIX ANS ( 1830-1840), par Louis Blanc. 5 vol. i n-8. Chacu n. 5 fr. 
Associations et sociétés secrètes sous la deuxième république (1848- 

1851), par /. Tchemoff. 1 vol. in-8.......................................................... - -
Histoire du second empire, par Tarile Delord. 6 vol. in-8. Chac. 
Histoire du parti républicain (1814-1870), par G. Weill. 1 v. in-8. 
Histoire du mouvement social(1852-1902), par le même. 1 v. in-8. 
Histoire de la troisième république, par E. Zévort : I. Présidence de

7 fr.
7 fr.

10 fr.
7 fr.

M. Thiers. 1 vol. in-8. 3e édit. 7 fr. — IL Présidence du Maréchal. 1 vol. 
in-8.2e édit. 7 fr. — Ill. Présidence de Jules Grévy. 1 vol. in-8. 2e édi­
tion. 7 fr. — IV. Présidence de Sadi-Carnot. 1 vol. in-8.. . . 7 fr. 

Histoire des rapports de l’Eglise et de l’Etat en France (1789-1870),
par A. Debidour. 1 vol. in-8 (Couronné par l’institut).. . . 12 fr. 

L’Etat et les Eglises en France, Des origines à la loi de séparation,
par J.-L. de Lanessan. 1 vol. in-16....................................................3 fr. 50

La société française sous la troisième république, par Marius- A ru
Leblond. 1 vol. in-8............................................................................... 5 fr.

La liberté de conscience en France (1595-1905), par G. Bonêt-Mauru
1 vol. in-8, 2e édit........................................................................................  fr*

Les civilisations tunisiennes, par P. Lapie. 1 vol. in-16. . 3 fr. 50 
Les colonies françaises, par P. Gaffarel. 1 vol. in-8. 6e éd. . .5 fr. 
L’œuvre de la France au Tonkin, par A. Gaisman. 1 v. in-16. 3 fr. 50 
La France hors de France. Notre émigration, sa nécessité, ses condi*  

lions, par J.-B. Piolet. 1 vol. in-8....................................................10 fr.
L’In do-Chine française (Cochinchine, le Cambodge, I'Annam et le Ton­

kin), par/.-Z. de Lanessan. 1 vol. in-8, avec 5 cartes en couleurs. 15 fr. 
L’Algérie, par M. Wahl. 1 vol. in-8. 5e éd., revue par A. Bernard. 5 fr. 
La France moderne et le problème colonial (1815-1830), par 

Ch. Schefer. 1 vol. in-8. . . . ....................................................... 7 fr.
L'Eglise catholique et l’Etat en France sous la troisième répu­

blique (1870-1906). par A. Debidour. Tome I. 1870-1889. 1 vol. in-8. 7 fr. 
Tome II, 1889-1906. 1 vol, in-8........................................................10 fr.

L’Eveil d’un monde. L œuvre delà France en Afrique occidentale, par
Z. Hubert. 1 vol. in-16........................................................................ 3 fr. 50

ALLEMAGNE
Le grand-duché de Berg (1806-1813), par Ch. Schmidt. 1 vol. in-8. 10 fr. 
Histoire de la Prusse, de la mort de Frédéric II àia bataille de Sadowa, 

par E. Véron. 1 vol. in-18. 6e éd.......................................................3 fr. 50
Les origines du socialisme d'état en Allemagne, par Ch. Andler 1 vol. 
, ,in's.............................................................................................................. 7 fr.
L Allemagne nouvelle et ses historiens (Niebuhr, Ranke, Mommsen

Sybel, Treitschke), par A. Guilland. 1 vol. in-8 ....... 5 fr*.  
La démocratie socialiste allemande, par E. Milhaud. 1 vol. in-8. 10 fr. 
La Prusse et la Révolution de 1848, par P. Matter. 1 v. in-16. 3 fr. 50 
Bismarck et son temps, par le même.3 vol. in-8, chacun. 10 fr. — 1 La 

préparation (1815-1862).— II. L'action (1863-1870). — III. Le triomphe 
et le déclin (1870-1896). (Ouvrage couronné par CInstitut).

ANGLETERRE
Histoire contemporaine de l'Angleterre, depuis la mort de la reine 

Anne jusqu'à nos jours, par H. Reynold. 1 vol. in-16. 2e éd. 3 fr. 50 
Le socialisme en Angleterre, par Albert Métin. 1 vol. in-16. 3 fr. 50

AUTRICHE-HONGRIE
Les Tchèques et la Bohême contemporaine, p&v Bourlier, in-16. 3 fr. 50 
Les races et les nationalités en Autriche-Hongrie, par B. Auerbach, 

1 vol. in-8.2e édit. (Sozis presse) ...................................................... 5 fr.
Le pays magyar, par R. Rccouly. 1 vol. in-16................................ 3 fr. 50
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ESPAGNE
Histoirc ne l’Espagnz, depuis la mort de Charles III jusqu’à nos jours, 

par H. Reynaid. 1 roi. in-16....................................................... 3 fr. 5ü
GRÈCE et TURQUIE

La Turquie et l’hellénisme contemporain, par V. Bérard. 1 vol. in-lG.
4e éd. (Ouvrage couronné par (‘Académie friwiçaise) . . . . 3 fr. 50

Bonaparte et les îles Ioniennes (1797-1816), par E. Rodocanaclu.
1 vol. in-8.......................................................................................................5 Ir.

ITALIE
Histoire de l’unité italienne (1811-1871), Bolton King. 2 v. in-8. 15 fr. 
Histoire de l’Italie, depuis 1815 jusqu’à la mort de Victor-Emmanuel, 

par E. Sorin. 1 vol. in-16........................................................... 3 fr. 50
Bonaparte et les républiques italiennes (1796-1799), par P. Ga Farei.

1 vol. ia-8..................................................................  5 fr.
Napoléon en Italie (1800-1812), par J.-E. Driault. 1 vol. in-8,. 10 fr.

SUISSE
Histoire du peuple suisse, par Daendliker. Introd. de Jules Favre. In-8. 

5 fr.
ROUMANIE

Histoire de la Roumanie contemp. (1822-1900), par Damé. In-8. 7 fr.
AMÉRIQUE

Histoire de l’Amérique du Sud, par Alf. Deberle, in-16. 3e éd. 3 fr. 50 
L’Industrib américaine, par A. Piallate, professeur à l’Ecole des 

Science» politiques. 1 vol. in-8............................................................... 10 fr.
CHINE-JAPON

Histoire des relations de la Chine avec les puissances occidentales 
(1861-1902), par H. Cordier, de l'Instit.3 vol. in-8, avec cartes. 30 fr.

L’expédition de Chine de 1857-58, par le même. 1 vol. in-8. . . 7 fr. 
L'expédition de Chine de I860“, par le même. 1 vol. in-8....................7 fr.
En Chine. Mœurs et institutions, par M. Courant. 1 vol. in-16 . 3 fr. 50 
Le drame chinois, par Marcel Monnier. 1 vol. in 16. . . . 2 fr. 50 
Le protestantisme au Japon (1859-1907), par R. Allier. 1 vol. in-16.

3 fr. 50
ÉGYPTE

La transformation de l’Égypte, par Alb. Métin. 1 vol. in-16. 3fr. 50
INDE

L’Inde contemp. et le mouvement national, par Piriou. In-16 3 fr. 50
QUESTIONS POLITIQUES ET SOCIALES

Despois (E.). Le vandalisme révolutionnaire. 1 vol. in-16. 4e ed. 3f. 50 
Dumoulin (M.). Figures du temps passé. 1 vol. in-16. . 3 fr. 50 
Driault(K.), Problèmes politiques et sociaux. 2e éd. 1 vol. in-8. 7 fr.
— Histoire du mouvement syndical en France (1789-1906). 3 fr. 50
Eichthal (Eng.d’), de l’institut. Souveraineté du peuple et gou­

vernement. 1 vol. in-16............................................................... 3 fr. 50
Guyot (Yves). Sophismes socialistes et faits économiques. 1 vol.

in-16. . . ............................................................................................3 fr. 50
Lanessan (el.-L. de). Les missions et leur protectorat. 1 vol.

in-16............................................................................................................ 3 fr. 50
Lichtenberger (A.) Le socialisms utopique. 1vol. in-16. 3 fr. 50
— Lb socialisme et la révolution française. 1 v. in-8. . . 5 fr.
Louis (Paul). L’ouvrier devant l’état. 1 vol. in-8................7 fr.
Matter (Paul). La dissolution des assemblées parlementaires.

1 vol. in-8........................................................................................................5 fr.
Reinaeh (•!.). La France et i.‘Italie devant l'histoire. 1 vol. in-8. 5 fr. 
Scliefcr (G.). Bernadotte roi (1810-1818-1844). 1 vol. in-8. 5 fr. 
Spillici*  (Eug.). Figures disparues, 3 vol. in-16, chacun . 3 fr 50
— L’éducation de la démocratie, f vol. in-16.................................3 fr. 50
— L’évolution politique et sociale, de l’église. 1 vol. in-16. 3 fr. 50

bibliothèque d’histoire contemporaine 15
1 ardici! (A.). La France et ses alliance«.

1 vol. m-16. . , .
VlE''0L'TI<?lJE n,N5> les 

(1906-1907}. 1 fort volume in-8.
Vii-ili (fi.). L'ÉCOLE SAINT-S1MONIENNE. 1

La fluite pour l’équilibre.
................................ 3 fr. 50
Deux Mondes,.!"1 année 
............................... 10 fr.

vol. in-16.. . 3 fr. 50

MINISTRES ET HOMMES D’ÉTAT
Chaque volume in-16, 2 fr. 50

Bismarck, par H. Wei.schinger. 
Prim, par H. Léonabdon. 
Disraeli, par M. Coubcelle.

Okouiio, ministre japonais, par 
M. COURANT.

Chamberlain. par A. Viallate.

BIBLIOTHEQUE UTILE
Elégants volumes in-3$

Chaque volume broché, 6<

Adequa (A.). Les insectes nui­
sibles (uvee flg.).

Amigues (E.). A travers le ciel. 
Bastide. Les guerres de la. Ité- 

forme. 5e édit.
— Luttes religieuses dee premiers

siècles. 5e édit.
Beauregard (H.). Zoologie géné­

rale (avec fig.).
Bellet. (D.). Les grands ports 

maritimes de commerce (avec 
fig.). .

Bére. Histoire de l’armée française.
Berget (Adrien.) La viticulture 

nouvelle. (Manuel du vigne­
ron.) 3e éd.

— La pratique des vin8.2*éd.  (Guide
du récoltant).

— Les vins de France. (Guide du
consommateur.)

Bertillon (Jacques ). La statis­
tique humaine de la France.

Bierzy (B.). Les colonies an­
glaises. 2e édit.

— Torrents, fleuves et canaux de la
France. 3e édit.

Boillot. Les entretiens de Fon­
tenelle sur la pluralité des 
mondes.

Bondols. (P). L'Europe contem­
poraine (1789-1879). 2*  édit.

Bouant. Les principaux faits de 
la chimie (avec flg.).

— Hist, de l’eau (avec fig.).
Brotbier. Histoire de la terre. 

9» éd.
Causeries sur la mécanique. 

5e edit.

I, de 192 pages chacun.

>cent.; cartonné, f franc.

Buohez. Les Mérovingiens. 6e éd. 
— LesCarlovingiens.2«éd.
Carnot. Révolution française, 2 vol. 

7e édit.
Catalan. ^ Notions d4astronomie

Collas (4,). 'Histoire de l’empire 
ottoman. 3e édit.

Collier. Premiers principes des 
beaux-arts (avec flg.).

Combes (L.). La Grèce ancienne. 
4*  édit.

Corbon. De l’enseignement profes­
sionnel. 4e édit.

Coste (Ad.). Alcoolisme ou épargne 
6« édit. F 6

— Richesse et bonheur.
Coupin (H.). La vie dans les mers 

(avec fig.).
urelghton. Histoire romaine (avec

Cruveilhier. Hygiène générale. 
9« édit.

Ballet. La navigation aérienne 
(avec fig.).

Debidour (A.) Histoire des rapports 
de 1 Eglise et de l’Etat en 
brance (1789-1871).Abrégépar 
Dubois et Sarthou.

Despois (Eug.). Révolution d’An­
gleterre. 4e édit.

Doneaud Alfred). Histoire de la 
marine française. 4e édit.

—L Histoire coutempofaine de la 
Prusse. 2*  édit.

Dufour. Petit dictionnaire des 
falsifications. 4*  édiL

Enfantin. La vie éternelle. 6e éd.
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Faqiie. L’Indo-Chino française. 
Ferrière. Le darwinisme. Ve éd.
Gaffarei Paul'. La défense natio­

nale en 1792. 2*  édit.
—Les frontières françaises. 2e édit. 
Gastlneau (B.). Les génies de la 

science et de l’industrie. 3eéd 
Geikie. La géologie (avec ûg.). 

5e édit.
Genevoix (F.). Les matières pre­

mières.
— Les procédés industriels.
Gérardln. Botaniquegénérale) avec 

fig.).
Girard de Rialle. Les peuples de 

l’Asie et de l’Europe.
Gossin. La photographie (fig.).
— La machine à vapeur (avec Üg.) 
Grove. Continents et océans. 3e éd.
Hatln. Le Journal.
Henneguy. Histoire de l’Italie 

depuis 1815.
Huxley. Premières notions sur les 

sciences. 4e édit. .
Jevons (Stanley). L’économie poli­

tique. 10e édit.
Jouan. Les îles du Pacifique.
— La chasse et la pèche des ani­

maux marins.
Jourdan (J.). La justice criminelle 

en France. 4e édit.
Jourdy. Le patriotisme à l'école. 
Joyeux. L’Afrique française. 
Larbalétrier (A.). L’agriculture 

française (avec fig.).
— Les piaules d’appartement (avec

fig.).
Larlvlère (Ch. de). Les origines de 

la guerre de 1870.
Larrivé. L’assistance publique. 
Laumonler. (Dr J.) L’hygiène de la 

cuisine.
Leneveux. Le budget du foyer. 

— Le travail manuel en France. 
2« édit.

Lévy (Albert). Histoire de l’air 
(avec fig.). 4e édit.

Lock (F.). Jeanne d’Arc. 3e édit.
— Histoire do la Restauration.

5e édit.
Mahaffy. L’antiquité grecque (avec 

fl g.).
Maigne. Les mines de la France 

et de ses colonies.
Margollé, voy. Zurcher. 
Mayer (G.). Les chemins de fer 

(avec fig.).
Merklen(P.). La Tuberculose ; son I 

traitement hygiénique.

Meunier (G.). Histoire de la litté­
rature française. 4e éd.

— Histoire de l ari (avec fig.), 
Milhaud (A.). Madagascar. 2e ed. 
Mongredien. Le libre-échange en 

Angleterre.
Monln. Les maladies épidémiques 

(avec fig.).
Morand. Introduction à l’étude des 

sciences physiques. 6e éd.
Morin. La loi civile en France. 

6e édit.
Noël (Eugène . Voltaire et Rous­

seau. 4e édit.
Ott (A.). L’Asie occidentale et 

l’Egypte. 3*  édit.
Paulhan (F.). La physiologie de 

l’esprit. 5e édit, refondue.
Paul Louis. Les lois ouvrières.
Petit. Economie rurale et "agr cole. 
Pichat(L). L’art et les artistes eu 

France. 5e édit.
ûuesnel. Histoire de la conquête 

de l’Algérie.
Raymond (B.). L’Espagne et le 

Portugal. 3e édit.
Regnard. Histoire contemporaine 

de l’Angleterre.
Renard (G.). L’homme est-il libre? 

5e édit.
Robinet. La philosophie positive. 

6e édit.
Rolland (Ch.). Histoire de la mai­

son d’Autriche. 4*  édit.
Sérieux et Mathieu. L’Alcool et 

l’alcoolisme. 4e édit.
Spencer (Herbert). De l’éduca­

tion. 12e édit.
Turek. Médecine populaire. 7e édit.
Vaillant. Petite chimie de l’agri­

culteur.
Wilkins. L’antiquité romaine (avec 

fig.). 2e édit.
Zaborowski (S.). L’homme pré­

historique. 7e édit.
— Les mondes disparus (avec 9g.)

4e édit.
— Les grands singes.
— L’origine du langage. 6e édit.
— Les migrations des animaux.

4e édit.
Zevort (Edg.). Histoire de Louis- 

Philippe. 4*  édit.
Zuroher F.). Les phénomènes de 

l’atmosphère. 7e édit.
Zürcher et Margollé. Télescope et 

microscope. 3e édit.
— Les phénomènes célestes. 3e éd.

BIBL. DE PHILOSOPHIE CONTEMP. (FORMAT IN-16) 17 

BIBLIOTHÈQUE
DE PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE

VOLUMES IN-16.
Brochés, 2 fr. 50.

Derniers volumes publiés :
J. Bourdeau

Pragmatisme et modernisme.
G. Compayré.

L’adolosconcc.
Em. Cramaiissel.

Le premier éveil intellectuel de 
l’enfant.

E. d’Eichthal.
Pages sociales.

J. Girod.
Démocratie, patrie et humanité.

A. Joussain.
Le fondement psychologique de la 

morale.

G. Palante.
La sensibilité individualiste.

Fr. Paullian.
La morale de l’ironie.

A. Schopenhauer.
Métaphysique et esthétique.

Alaux.
Philosophie de Victor Cousin.

B. Allier.
Philosophie d’Ernest Renan. 3e éd.

L. Arréat.
La morale dans le drame. 3e édit. 
Mémoire et imagination. 2e édit. 
Les croyances de demain.
Dix ans de philosophie (1890-1900). 
Le sentiment religieux en France. 
Art et psychologie individuelle.

G. Aslan.
Expérience et Invention en morale.

G. Ballet.
Langage intérieur et aphasie. 2e éd.

A. Bayet.
La morale scientifique. 2e édit.

Bcaussirc.
Antécédents de l’hégélianisme.

Bergson.
Le rire. 5e édit.

Binet.
Psychologie du raisonnement. 4e éd.

Hervé Blondel.
Les approximations de la vérité.

C. Bos.
Psychologie de la croyance. 2e éd. 
Pessimisme, féminisme, moralisme.

11. Boucher.
Essai sur l’hyperespace. 2e éd.

C, Bougie.
Les sciences sociales en Allemagne. 
Qu’est-ce que la sociologie?

J. Bourdeau.
Les maîtres de la pensée. 5' éd. 
Socialistes et sociologues. 2e édit.

E. Boutroux.
Conting. des lois de la nature. 6e éd.

Brtinschvîcg.
Inlrod. à *a væ de l’esprit. 2« éd. 
L’idéalisme contemporain.

C. Colgnet.
Protestantisme français auxix'siècle

Coste.
Dieu et l’âme. 2e édit.

A. Creeson.
Bases de la philos, naturaliste. 
Le malaise de la pensée philos. 
La morale de Kant. 2e éd.

G. Danville.
Psychologie de l’amour. 4*  édit.

L. Dauriac.
La psychol. dans l’Opéra français.

J. Delvolvé. 
L’organisation de la conscience 

morale.
L. Dugas. 

Psittacisme et pensée symbolique. 
La timidité. 4e édit.
Psychologie du rire. 
L’absolu.

L. Dugnit.
Le droit social, le droit individuel 

et la transformation de l’État.
G. Dumas.

Le sourire.
Dnnan.

Théorie psychologique de l’espace.
Duprat.

Les causes sociales de la folie.
Le mensonge. 2e édit

Durand (ni Gros).
Philosophie morale et sociale.

E. Durkheim.
Les règles de la méthode sociol.4c éd.
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E. d’Eichtlial.
Cor. d3 S. Mil! et G. d’Eichlhal. 
Les probi, sociaux et le socialisme. 

Eneaussc (Papus).
Occultisme et spiritualisme. 2e éd.

A. Espinas.
La philos, experiment, en Italie.

E. Faivre.
De la variabilité des espèces.

Ch. Féré.
Sensation et mouvement. 2«édit. 
Dégénérescence et criminalité. 4" éd.

E. Ferri. 
Les criminels dans l'art. 

Fier ens-Get aeri.
Essai sur l’art contemporain. * éd. 
La tristesse contemporaine. 5e éd. 
Psychol, d’une ville. Bruges. 3e éd. 
Nouveaux essais sur l’art contemp. 

Maurice de Fleury.
L’âme du criminel. 2" éd.

Fonsegrlve.
La causalité efficiente.

A. Fouillée.
Propriété sociale et démocratie.

E. FournIAre.
Essai sur l’individualisme. 2*  édit.

Gauekler.
Le beau et son histoire.

G. Geley.
L’être subconscient. 2^ édit.

E. Goblot.
Justice et liberté. 2e édit.

A. Godfernaux.
Le sentiment et la pensée. 2° édit.

J. Grasset,
Les limites de la biologie. 5e édit.

G. de Grecf.
Les loie sociologiques. 4e édit.

Guyan.
La genèse de l’idée de temps. 2e éd.

E. de Hartman u.
La religion de l’avenir. 7e édition. 
Le Darwinisme. 8e édition.

II. (’. Herckcnrath. 
Probi, d’esthétique et de morale. 

Marie Jaëll. 
L’intelligence et le rythme dans 

les mouvement» artistiques.
W. James.

La théorie de l’émotion. 3e édit.
Paul Janet.

La philosophie de Lamennais.
Jaiikelevltcli.

Nature et société.
J. Larhcllér.

Du fondement ri«> l’induction. 5e éd. 
Études sur le syllogisme.

C. Laisant.
L’Education fondée sur la science.

Mme LampériArc.
Le rôle social de la femme.

A. Landry.
La responsabilité pénale.

La nge.
Les émotions. 2e édit.

Laple.
La justice par l’Etat.

Langel.
L’optique et les arts.

Gustave Le Hou.
Lois psvchol. de l’évol. des peuples.
Psychologie des foules. 14« éd.

F. Le Dantec.
Le déterminisme biologique. 3» éd.
L’individualité et l’erreur individua­

liste. 3e édit.
Lamarckiens et darwiniens. 3e éd.

G. Lefèvre.
Obligation morale et idéalisme.

Liard.
Les logiciens anglais contem. 5e éd.
Définitions géométriques. 3® édit.

H. Lichtenberger.
La philosophie de Nietzsche. 11' éd. 
Aphorismes de Nietzsche. 4e éd.

O. Lodge.
La vie et la matière. 2e édit.

Lombroso.
L’anthropologie criminelle. 5e éd.

John Lubbock.
Le bonheur de vivre. 2 vol. 11e éd. 
L’emploi de la vie. 7e édit.

G. Lyon.
La philosophie de Hobbes.

E. Margnery.
L’œuvre d’art et l’évolution. 2e édit.

Manxion.
L’éducation par l’instruction. 2«éd.
Nature et éléments de la moralité.

G. Milhand.
Les conditions et les limites de la 

certitude logique. 2e édit.
Le rationnel.

Mosso.
La peur. 4e éd.
La fatigue intellect, et phys.ô*  éd.

E. Murisier.
Les mal. du sent, religieux. 3e éd.

A. Naville.
Nouvelle clas&if. des sciences. 2e éd.

Max .Vordan.
Paradoxes psychologiques. 6e éd.
Paradoxes sociologiques. 5e édit. 
Psycho-physiologiefdu génie. 4' éd.

Novicotv.
L’avenir de la race blanche. 2« édit.
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Ossip-Lonrié.
Pensées de Tolstoï. 2e édit. 
Philosophie de Tolstoï. 2e édit.
La phi los. soc. dans le théât.d’ l bsen ■ 
Nouvelles pensées de Tolstoï.
Le bonheur et l’intelligence.
Croyance religieuse et croyance 

intellectuelle.
G. Palante.

Précis dé sociologie. 4e édit.
W.-1L Paterson (Swift).

L’éternel conflit.
Panllian.

Les phénomènes affectifs. 2e édit. 
Psychologie de l’invention. 
Analystes et esprits synthétiques.
La fonction de la mémoire.

J. Philippe.
L’image mentale.

J. Philippe 
et G. Paul-Ronconr.

Les anomalies mentales chez les 
écoliers. 2e édit.

F. Fillon.
La philosophie de Charles Secrétan.

Pioger.
Le monde physique.

!.. Proal.
L’éducation elle suicide des enfants.

Queyrat.
L’imagination chez l'enfant. 4e édit. 
L’abstraction. 2e édit.
Le*  caractères et l’éducation morale. 
La logique chez l’enfant. 3e éd.
Les jeux des enfants. 2e édit.

G. Rageot.
Les savants et la philosophie.

P. Regnaud.
Précis de logique évolutionniste. 
Comment naissent les mythes.

G. Renard.
Le régime socialiste. 6e édit.

A. Bévine.
Divinité de Jésus-Christ. 4e éd

A. Rey.
L’énergétique et le mécanisme.

Th. Ribot.
La philos, de Schopenhauer. 12e éd. 
Les maladies de la mémoire. ‘20*  éd. 
Les maladies de la volonté. 25e éd. 
Les mal. de la personnalité.

14*  édit.
La psychologie de l’attention, 10e éd.

G. Richard.
Socialisme et science sociajç. 2*  éd.

Ch. Richet.
Psychologie générale. 7e éd.
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De Roberty.
L’agnosticisme. 2e « dit. 
La recherche de l’Unilé. 
Psychisme social. 
Fondements de l’éthique. 
Constitution de l’éthique. 
Frédéric Nietzsche.

E. Roerich.
L’attention spontanéert volontaire.

J. Rognes de Fursac.
Mouvement mystique contemp.

Roisel.
De la substance.
L’idée spiritualiste. 2e édit. 

Roussel Despierres.
L’idéal esthétique.

Rzewuski.
L’optimisme de Schopenhauer. 

Schopenhauer.
Le libre arbitre. 10« édition.
Le fondement de la morale. 10e éd.
Pensées et fragments. 22’ édition. 
Ecrivains et style. 2e édit. 
Sur la religion. 2e édit. 
Philosophie et philosophes. 
Ethique, droit et politique.

P. Solller.
Les phénomènes d’autoscopie.

P. Sourlan.
La rêverie esthétique.

Herbert Spencer.
Classification des sciences. 9e édit. 
L’individu contre l’Etat. 8e éd. 
L’association en psychologie.

Stuart Mill.
Correspondance avec G. d’Eichtlial.
Auguste Comte et la philosophie 

positive. 8e édition.
L’utilitarisme. 5e édition. 
La liberté. 3e édit.

Sully Prndliomine. 
Psychologie du libre arbitre.

Sully Prit ditoni me 
et Ch. Richet.

Lo probi, des causes finales. 4e éd.
Tanon.

L’évol.du droitetla consc.soc.2*  éd. 
Tarde.

La criminalité comparée. 6*éd.  
l.es transformations du droit. 6e éd. 
Les lois sociales. 5*  édit.

J. 'Faussai.
Le monisme et l’animisme.

Thaniln.
Education et positivisme. 2e éd.
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P.-F. Thomas.
La suggestion, son rôle. 4e édit. 
Morale et éducation. 2" éd.

Tissié.
Les rêves. 2e édit.

Wundt.
Hypnotisme et suggestion. 4e édit

Zeller.
Christ. Baur etl'école de Tubingue.

Th. Ziegler.
La question sociale 3e éd.

VOLUMES IN-8.
Brochés, à 5, 7.50 et 10 fr.

Derniers volumes publiés :
J.-ll Boex-Borel.

(J.-H. Rosny ainé).
Le pluralisme. 5 fr

L. Dugas.
Le problème de l’éducation. 5 fr.

A. Fouillée.
Le socialisme et la sociologie ré­

formiste. 7 fr. 5o
Hermant et Van de Waele 
Les principales théories do la lo_ 

gique contemporaine. 5 fr 
Hubert et Mauss.

Mélanges d’histoire des religions. 
5 fr. 

M.-A. Leblond.
L’idéal du xixe siècle. 5 fr.

C. Lombroso.
L’homme de génie (avec planches) 

*• édit. 10 fr.

E. Xa ville.
Les philosophiesàfl'irmàtives. 7f. 50

G. Kodrigues.
Le problème de l’action. 3 fr. 75

F. Schiller.
Etudes sur l’humanisme. 10 fr.

A. Sehinz.
Anti-pragmatisme. 5 fr

P. Sollier.
Le doute. 7 fr 50

P. Sourlau.
La »uggeslion dans l'art. 2« édit

5 fr.'
Sally-Prudhomnie.

Le Jen social. 3 fr 7^
P. Tisserand.

L’anthropologie de Maine de Biran.
10 fr.

( h. Adam.
La philosophie en France (première 

moitié du xixe siècle). 7 fr. 50 
Arrest.

Psychologie du peintre. 5 fr.
Dr L. Aubry.

La contagion du meurtre. 5 fr.
Alex. Bain.

La logique inductive et déductive. 
5" édit. 2 vol. 20 fr.

Les sens et l’intell. 3e édit. 10 fr.
J.-M. Baldwin.

Le développement mental chez 
l’enfant et dans la race. 7 fr. 50 

el. Bardonx.
Psychol, de l’Angleterre contemp. 

(Ze» crises belliqueuses). 7 fr. 50 
Psychologie de l’Angleterre con­

temporaine (Ze» crises politiques) 
5 fr.

Barthélemy Saint-Hilaire. 
La philosophie dans ses rapports 

avec les sciences el la religion. 5 fr.
Barzclottl.

La philosophie de H. Taine. 7fr.5O

A. Bayet.
L’idée de bien. 3 fr> 75

Bazaillas.
Musique el inconscience. 5 fr.
La vie personnelle. 5 fr*

G. Belot.
Etudes de morale positive. 7 fr. 50

H. Bergson.
Essai sur les données immédiates

de la conscience. 6e édit. 3 fr. 75 
Matière et mémoire. 5e édit. 5 fr. 
L’évolution créatrice. 5e éd. 7 fr. 5u

R. Berthelot.
Evolutionnisme et platonisme. 5 fr.

A. Bertrand. 
L’enseignement intégral. 5 fr. 
Les éludes dans la démocratie. 5 fr.

A. Binet.
Les révélations de l’écrilnre.. 5 fr.

C. Bloch.
La philosophie de Newton. 10 fr.
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Fin. Bolrac.
L’idée du phénomène. 5 fr.
La psychologie inconnue. 5 fr.

Bougie.
Les idées égalitaires. 2e éd. 3 fr. 75 
I

L. Bourdeau
Le problème de la mort. 4e éd. 5 fr.
Le problème de la vie. 7 fr. 50

Bourdon.
L’expression des émotions. 7 fr. 50 

Em. Boutroiix.
Eludes d'histoire de la philosophie.

2e édit. 7 fr. 50
Brannschvlg.

Le sentiment du beau el le senti­
ment politique. 7 fr. 50

L. Bray.
Du beau. - 5 fr.

Brochard.
De l’erreur. 2" éd. 5 fr.

II. Briinschvicg.
Spinoza. 2e édit. 3 fr. 75
La modalité du jugement. 5 fr.

L. Carrau.
Philosophie religieuse en Angle­

terre. 5 fr.
Ch. Chabot.

Nature el moralité-. 5 fr.
A. Chide.

Le mobilisme moderne. 5 fr.
Clay.

L’alternative. 2e éd. 10 fr.
Collins.

Résumé do la phil. de H. Spencer. 
4e éd. 10 fr.

Cosentini.
La sociologie génétique. 3 fr. 75

A. Coste.
Principes d’une sociol. obj. 3 fr. 75 
L’expérience des peuples. 10 fr.

C. Couturat.
Les principes des mathématiques.5f. 

Crépieux-.lami n.
L’écriture et lecaraclère.5s éd. 7.50 

A. Cresson.
Morale de la raison théorique. 5 fr. 

Da u ciac.
Essai sur l’esprit musical. 5 fr. 

H. Delacroix.
Etudes d’histoire et de psychologie 

du mysticisme. 10 fr.
Delbos.

Philos, pratique do Kant. 12 fr. 50 
•I. Delvaille.

La vie sociale et l’éducation. 3fr.75 
J. Delvolve.

Religion, critique et philosophie 
positive chez Bayle. 7 fr 50
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Draghlcesco.
L’individu dans le déterminisme 

social. 7 fr. 50
Le problème de la conscience.

3 fr. 75
G. Dumas.

La tristesse et la joie. 7 fr. 50
St-Simon et Auguste Comte. 5fr.

G.-L. Duprat.
L’instabilité mentale. 5 fr.

Duproix.
Kant et Fichte. 2e édit. 5 fr.

Durand (de Gros).
Taxinomie générale. 5 fr.
Esthétique et morale. 5 fr.
Variétés philosophiques. 2e éd. 5 fr.

E. Durkheim.
Doladiv. du trav.soc. 2eéd. 7fr.5O
Le suicide, élude sociolog. 7 fr. 50
L’année sociologique. 10 volumes : 

lre à 5e années. Chacune. 10 fr.
6e à 10e. Chacune. 12 fr. 50

V. Egger.
La parole intérieure. 2e éd. 5 fr.

Dwclshauvers.
La synthèse mentale. 5 fr.

A. Espinas.
La philosophie sociale au xviii® siè­

cle et la Révolution. 7 fr. 50
Enriques.

Les problèmes de la science et la 
logique. 3 fr. 75"

F. Evellln.
La raison pure et les antinomies. 5 fr.

G. Ferrero.
Les lois psychologiques du sym­

bolisme. 5 fr.
Enrico Ferri.

La sociologie criminelle. 10 fr.
Louis Ferri.

La psychologie de l’association, de­
puis Hobbes. 7 fr. 50

•L Finot.
Le préjugé des races.3e éd. 7 fr. 50
Philosophie delà longévité. 12e éd.

5 fr.
Fonsegrivc.

Le libre arbitre. 2e éd. 10 fr.
M. Foucault.

La psychophysique. 7 fr. 50
Le rêve. • 5 fr.

Alf. Fouillée.
Liberté etdéterminisme.5eéd.7fr.50
Critique des systèmes de morale 

contemporains. 5e éd. 7 fr. 50
La morale, l’art et la religion, d’a­

près Guyau. 6e éd. 3 fr. 75
L’avenir de la métaphysique. 2e éd.

5 fr.
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10 fr.

fr. 50

5 fr.7 fr. 50 5 fr.
et

5 fr.

7 fr. 50

3

10 fr.

fr. 50 5 fr.

10 fr. 10 fr.

10 fr.

10 fr.

A.

Lacombe,
sociétés selon 'Paine.

7 fi. 50

10 fr.
10 fr.

France
7

de la
5 fr.

7 fr. 50 
5 fr.

5 fr. 
5 fr.

5 fr.

Xavier Léon.
La philosophie de Fichte.

Leroy (E.-B.).
Le langage.

A. Lévy.
La philosophie <le Feuerbach.
Edgar Poé. Sa vie. Son œuvre. 10 fr.

L. Lévy-Bruhl.
La philosophie de Jacobi. 5 fr. 
Lettres de Stuart Mil! à Comte. 10 fr. 
La philos. d’Aug.Gomte.2*  éd.7 fr.50 
La morale et la science des 

mœurs. 3*  éd. 5 fr.
Liard.

Science positive et métaphysique. 
4e édit. 7 fr. 50

Descartes. 2*  édit. 5 fr.
H. Lichtenberger.

Richard Wagner, poète et penseur.

Henri Heine penseur. 3 fr. 75
Lombroso.

La femme criminelleetla prostituée
1 vol. avec planches. 15 fr. 

Le crime polit.et les révol. 2v. 15 f. 
L'homme criminel. 3e édit. 2 vol., 

avecallas.36 f.
Le crime.2e éd.lOf.

Lalande.
La dissolution opposée à l’évolu- 

lio°- 7 fr. 50

Ch. Lalo.
Esthétique musicale scientifique.5 f. 
L’esthétique expérim. coni. 3 fr. 75 

A. Landry.
Principes de morale rationnelle. 5 fr.

I>e Lanessan.
La morale naturelle. 
La morale des religions.

Lang.
Mythes, cultes et religions.

P. Laple.
Logique de la volonté. 7

Lanvrlère.
Philosophes contemporains.^*  édit.

3 fr. 75
E. de Laveleyc.

De la propriété et do ses formes 
primitives. 5e édit. 10 fr. 

Le gouvernement dans la démocra­
tie. 3e éd. 2 vol. 15 fr.

(■listavo Le Bon.
Psych, du socialisme. 5e éd. 7 fr. 50

G. Lochałaś.
Etudes esthétiques.

Lecharller.
David Hume, moraliste 

logue.
Leclère.

Le droit d'affirmer.
F. l.e Dantcc.

L’unité dans l’ótre vivant.
Limites du connaissable. 3e édit, 

fr. 75

E. Halévy.
La form, du radicalisme philos. 

I. Laÿunessc de Rent kam. 7 fr. 5(j 
IL Evol. de la doctr. utilitaire 

1789-1815. 7 fr. 50
III. Le radicalisme philos.7 fr. 50

O. Hamelin.
Les éléments de la représentation.

7 fr. 5Ó
Mannequin.

L’hypoth. des atomes. 2e éd. 7 fr. 50 
Eludes d'histoire des sciences et 

d histoire de la philosophie. 
8 voL 15 fr.

P. Hartenberg.
Les timides et la timidité. 2*  éd. 5fr 

......5 fr.*Physionomie et caractère.
Hébert.

Evoluì, de la foi catholique. 
Le divin.

C. Hémon.
Philos.de Sully Prudhomme. 7fr. 50

G. Ilirth.
Physiologie de l’art.

H. Ilöffding.
Esquisse d’une psychologie fondée 

sur l'expérience. 4e édit. 7 fr. 50 
Hist, de la philos, moderne. 2: édit

2 toL 20 fr."
Philosophie de là religion. 7 fr 50
Iotcyko et Stefanowska.
Psycho et physiologie 

douleur.
Isainbcrt.

Les idées socialistes en 
(1815-1848).

l/.oulet.
La cité moderne. 7" édit.

Jacoby.
La sélect, chez l'homme. 2e éd. 

Paul Janet. 
Pl,ilos°phiquesde Leibniz.

2eedition. 2 vol. 20 fr.
Pierre Janet.

L’automatisme psyohol.5*  éd. 7 fr.50
J. Jastrow.

La subconscience. 7 fr. 50
J. Jaurès.

Réalité du monde sensible. 2e édit. 
7 fr. 50 

Karppe.
Etudes d’hist. de la philos. 3 fr. 75

A. Keim.
Helvétius.

P.
Individus et

Alf. Fouillée.
Evolutionnisme des idées-forces. 

4e éd. 7 fr. 50
La psychologie des idées-forces.

2eédit. 2 vol. 15 fr.
Tempérament et caractère. 3e éd.

7 fr. 50 
Le mouvement idéaliste.2*  éd.7 fr. dû 
Le mouvement positiviste.^*  éd. 7.50 
Psych.du peuple français. 3e éd. 7.50 
La France au point de vue moral. 

3e édit. 7 fr. 50
Esquisse psychologique des peu­

ples européens. 4*  édit. 10 fr. 
Nietzsche et l’immoralisme. 2e éd.

5fr. 
Le moralisme de Kant et l'amora­

lisme contemporain. 2e éd. 7 fr.50 
Eléments sociol. de la morale. 

2e édit. 7 fr. 50
La morale des idées-forces. 7 fr. 50

E. Fournière.
Théories social.au xix*  siècle. 7 fr.50

G. Fulliquet. 
L’obligation morale. 

Garofalo. 
La criminologie. 5" édit. 
La superstition socialiste.

L. Gérard-Varet.
L’ignorance et l’irréflexion. 5 fr.

E. Gley.
Etudes de psycho-physiologie. 5 fr.

E. Goblot.
La classification des sciences. 5 fr.

L'immanence de la raison dans la 
connaissance sensible. 5 fr.

R. de la Grasserie.
Dé la psychologie des religions. 5 fr.

J. Grasset.
Demifouscldemiresponsahles. 5fr. 
Introduction physiologique à l'étude 

de la philosophie. 5 fr.
G. de Greet.

Letransformismesocial.2*  éd.7 fr.50 
La sociologie économique. 3 fr. 75

K. Groos.
Les jeux des animaux. 7 fr. 50 
Gurney, Myers et Podmore 
Leshallucin. lëlépath. 4" éd. 7 fr. 50 

Guyau.
La morale augi. coni. 5e éd. 7 fr. 50 
Les problèmes de l’esthétique con- 
, temp orai ne. 6e éd. 5 fr.

Esquisse d’une morale sans obli­
gation ni sanction. 9*  éd. 5 fr.

L'irréligion de l’avenir. 13e éd.7 fr. 50 
L art au point de vue sociol. 8e éd.
- , 7 fr. 50
Education et hérédité. 10*  éd. 5 fr

E. Lnbac.
Système de psychol. rationn.3 fr.75

G. Luqiiet.
Idées générales de psychol. 5 fr.

L’idéalisme en Angleterre au xvin*  
siècle. 7 fr. 50

Enseignement et religion. 3 fr. 75
P. Malapert.

Les éléments du caiactère.2*  éd. 5 fr.
Marion.

La solidarité morale. 6e édit. 5 fr.
Fr. Martin.

La perception extérieure et la 
science positive. 5 fr.

J. Maxwell.
Les phénomènes psych. 4*  éd. 5 fr.

E. M eversoli.
Identité et réalité. 7 fr. 50

Max Muller.
Nouv. études de mythol. 12 fr. 50

Myers.
Lapersonnalité humaine.2e éd. 7.50

E. Naville.
La logique de l’hypothèse.2eéd. 5fr. 
La definition de la philosophie. 5 fr. 
Les philosophies négatives. 5 fr. 
Le libre arbitre. 2e édition. 5 fr.

J.-P. Nayrac.
L’attention. 3 fr. 75

Max Nordau.
Dégénérescence. îv. 7*  éd. 17 fr. 50 
Les mensonges conventionnels de 

notre civilisation. 10e éd. 5 fr.
Vus du dehors. 5 fr.

Novicow.
Luttes entre soc.humaines.2e éd.lOf. 
Gaspillages des soc. mod. 2*  éd. 5 fr. 
Justice et expansion de la vie.7 fr. 50

II. Oldenberg.
Le Bouddha. 2e éd. 7 fr. 50 
La religion du Véda. 10 fr.

Ossip-1. ourlé.
La philosophie russe contemp. 5 fr. 
Psychol. des romanciers russes au 

xixe siècle. 7 fr. 50
Ouvré.

Form.littér.de la pensée grecq. 10 fr.
G. Palante.

Combat pour l’individu. 3 fr. 75
Fr. Paullian.

Les caractères. 3e édition. 
Les mensonges du caractère.
Le mensonge de l’art.

Payot.
L’éducation de la volonte.31*éd.  5 fr. 
La croyance. 2e éd. 5 fr.

Jean Pérès.
L’art et le réel. d fr. 75
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Bernard Perex.
Les trois premières années do Ton­

fa nt. 5e édit. . 5 fr.
L’enfant de 3 à 7 ans. 4” éd. 5 fr.
L ed. mor. dès le berceau. 4e éd. 5 fr. 
L’éd. in tell.dès le berceau.2e éd. 5 fr.

C. Piat.
La personne humaine. 7 fr. 50 
Destinée de l’homme. 5 fr.

Picavet.
Les idéologues. 10 fr.

Piderit.
La mimique et la physiognomonie, 

avec 95 fig. 5 fr.
Pillon.

L'année philos. 19 vol., chacun. 5 fr.
J. Pioger.

La vie et la pensée. 5 fr.
La vie sociale, la morale et le 

progrès. 5 fr.
L. Prat.

Le caractère empirique et la per­
sonne. 7 fr. 50

Preycr.
Eléments de physiologie. 5 fr.

L. Proal.
Le crime et la peine. 3e éd. 10 fr. 
La criminalité politique. 2e éd. 5 fr. 
Le crime et le suicide passionnels.

10 fr.
G. Rageot.

Le succès. 3 fr. 75
F. Ranh.

De la méthode dans la psycholo­
gie des sentiments. 2e éd. 5 fr.

L’expérience morale. 3 fr. 75
Rëcéjac.

La connaissance mystique. 5fr.
G. Renard.

La méthode scientifique de l’bis- 
toire littéraire. 10 fr.

Renouvier.
Les dilcm. de la métaph. pure. 5 fr. 
llisl. et solut. des problèmes mé­

taphysiques. 7 fr. 50
Le personnalisme. 10 fr.
Critique de la doctrine de Kant. 7.50 
Science de la morale. Nouvelle 

édit. 2 vol. 15 fr.
G. Revault d’Allonnes.

Psychologie d’une religion. 5 fr. 
Les inclinations. 3 fr. 75

A. Rcy.
La théorie de la physique chez 

les physiciens contemp. 7 fr. 50
Ribéry.

Classification des caractères. 3 fr. 75

Th. Ribot.
L’hérédité psycholog. 8" éd. 7 fr. 50 
La psychologie anglaise contem­

poraine. 3° éd. 7 fr. 50
La psychologie allemande contem­

poraine. Gfl éd. 7 fr. 50
La psych. dessenlim. 7« éd. 7fr.5O 
L’évol.des idées générales.2*éd.  5 fr. 
L imagination créatrice. 3e éd. 5fr 
Logique des sentiments.2*  éd. 3 f. 75 
Essai sur les passions. 2« éd. 3 fr. 75

Rieardou.
De l’idéal. 5 fFe

G. Richard.
L’idée d’évolution dans la nature 

et dans l'histoire. 7 fr. 50
II. Riemann.

Elém. de l’eslhétiq. musicale. 5 fr.
E. Rignano. 

transmissibilité des caractères 
acquis. 5 fr

A. Rivaud.
Essence et existence chez. Spinoza.

. 7 fr. 50
E. de Roberty.

Ancienne et nouvelle philos. 7 fr. 50 
La philosophie du siede. 5 fr. 
Nouveau programme desociol. .5fr 
Sociologie de l’action. 3 fr. 75
F. Rousscl-Despierres.

Liberté et beauté. 7 fr, 50
Romanes.

L’évol. ment, chez l’homme. 7 fr. 50
Russell.

La philosophie de Leibniz. 3 fr. 75
Ruyssen.

Evoluì, psychol. du jugement. 5 fr.
A. Sabatier.

Philosophie de l’effort. 2' éd. 7 fr. 50
Emile Saigey.

La physique de Voltaire. 5 fr.
G. Saint Paul.

Le langage intérieur. 5 fr.
E. Sanz y Esearlin.

L individu et la réforme sociale. 7.50
Schopenhauer.

Aphorismes sur la sagesse dans la 
vie. 9” éd. 5 fr>

Le monde comme volonté et repré­
sentation. 5« éd. 3 vol. 2? fr. 50

Sëailles.
Ess sur le génie dans l’art. 2«éd.5fr.
Philosoph, de Renouvier. 7 fr. 50

Sigitele.
La foule criminelle. 2e.édit. 5 fr.

Sollier.
Psychologie de l’idiot et de l’im­

bécile. 2*  éd. 5fr<
Le problème de la mémoire. 3 fr. 75 
Le mécanisme des émotions. 5 fr.
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So 11 ri au.
L’esthétique du mouvement. 5 fr. 
La beauté rationnelle. 10 fr.

Spencer (Herbert).
Les premiers principes.9eéd. 10 fr. 
Principes de psycho logie.2 vol. 20 fr. 
Princip. de biologie. 5**éd.2  v. 20 fr. 
Princip.de sociol. 5 vol. 43 fr. 75

I. bonnèes de la sociologie, 10 fr. —
II. Inductions de la sociologie. 
Relations domestiques, 7 fr. 50. —
III. institutions cérémonielles et 
politiques, 15 fr. — IV. Institu­
tions ecclésiastiques, 8 fr. 75. 
— V. Institutions profession­
nelles. 1 fr. 50.

Justice. 3e éd. 7 fr. 50
Rôle moral de la bienfaisance. 7.50 
Morale des différents peuples. 7.50 
Problèmes de morale et de socio­

logie. 2e éd. 7 fr. 50
Essais sur le progrès. 5*  éd. 7 fr. 50 
Essais de politique. 4e éd. 7 fr. 50 
Essais scientifiques. 3° éd. 7 fr. 50 
De l’éducatiou. 13e édit. 5 fr. 
Une autobiographie. 10 fr.

P. Stapfer.
Questions esthétiques et religieuses 

3fr.75
Stein.

La question sociale au point de 
vue philosophique. 10 fr.

Stuart Mill.
Mes mémoires. 5e éd. 5 fr.
Système de logique. 2 vol. 20 fr. 
Essais sur la religion.4e édit. 5 fr. 
Lettres à Auguste Comte. 10 fr.

James Suljy.
Le pessimisme. 2e éd. 7 fr. 50 
Eludes sur l’enfance. 10 lr. 
Essai sur le rire. 7 fr. 50

Sully Prudlionime.
La vraie religion selon Pascal. 7 f. 50

G. Tarde.
La logique sociale. 3e édit. 7 fr. 50 
Les lois de l’imitation. 5e éd. 7 fr. 50 
L’opposition universelle. 7 fr. 50 
L’opinion et la foule. 2e édit. 5 fr. 
Psychologie économi q ue.2 vol. 15 fr.

Eoi. Tardieu.
L’ennui. 5 fr.

P.-Félix Thomas.
L’éducation des sentiments. 4e éd.

5 fr
Pierre Leroux. Sa philosophie. 5 fr.

Et. Vacherot.
Essais de philosophie critique.7f.50 
La religion. 7 fr. 50

I. Wayiibauni
La physionomie humaine. 5 fr.

L. Weber.
Vers le positivisme absolu par 

l’idéalisme. 7 fr. 50
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MÉLANGES (łre partie)

D avid Hume. Essai sur le commerce., le luxe, l’argent, les impôts, le cré­
dit public, sur la balance du commerce, la jalousie commerciale, la 
population des nations anciennes. — V. de Forbonnais. Principes éco­
nomiques. — Condillac. Le commerce et le gouvernement. — Condorcet. 
Lettres d'un laboureur de Picardie A M. N***  (Neckar). — Réflexions 
sur l'esclavage' des nègres. — Réflexions sur la justice criminelle. — 
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MÉLANGES'(2e partie)

Necker. .Sur la législation et le commerce des grains. — L’abbé Gali a ni. 
Dialogues sur le commerce des blés avec la Réfutation de l’abbé Morel­
let. — Montyon. Quelle influence ont les diverses espèces d’impôts sur 
la moralité, l’activité et l’industrie des peuples? — Bentham..Défense 
de l’usure. 1 vol. gr. in-8........................................................................... 10 fr.

RICARDO

Œuvres complètes. Les œuvres de Ricardo se composent : 1° des Prin­
cipes de l’économie politique et de llmpôt. — 2° Des ouvrages ci-après : 
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les emprunts publics, avec des notes. 1 vol. in-8................................10 fr.

J.-B.  SAY

Cours complet d’économie politique pratique. 2 vol. grand in-8. 20 fr.

J.-B. SAY

Œuvres diverses : Catéchisme d'économie politique. — Lettres d Mal­
thus et correspondance générale. — Olbie.— Petit volume. — Frag­
ments et opuscules inédits. 1 vol. grand in-8................................... 10 fr.

ADAM SMITH

Recherches sur la nature et les qauses de la richesse des nations, tra­
duction de G. Garnixr. 5e édition, augmentée. 2 vol. in-8. . . 10 fr.
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fr.

fr. 
fr. 
fr.
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— III.
— IV.
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VOLUMES RÉCEMMENT PUBLIES :
ANTOINE (Ch.). Cours d’économie sociale. 4e édition, revue et 

augmentée. 1 vol. in-8........................................................................ 9 fr.
ARN AUNÉ (Aug.), ancien dire -.leur de la Monnaie, conseiller maître à 

la Cour des comptes. La monnaie, le crédit et le change. 1 vol. in-8. 
4e édition, revue et augmentée..................................................... .... • 8 fr.

COLSON (G.), ingénieur en chef des ponts et chaussées. Cours 
d économie politique, professé à l'Ecole nationale des ponts et 
chaussées. 6_yol. grand in-8..................................................„ . . . 36 fr.

— Théorie générale des phénomènes économiques. 2e édition 
revue et augmentée. . •............................................... 6 fr.

— Le travail et les questions ouvrières. 3 tirage. . . 6
— La proprié té des biens corporels et incorporels. 2e tir* e. 6 fr.
— Les entreprises, le commerce et la circulation. 2e tir* 0. 6 f- 
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— vi. — Les travaux public» et les transports. ........................6 ■■ •
_ SîjpplAmint annuel(1909) au Livre du Cours d'Economie politique.

broch. in-8................................................................................................'*
COURCELLE-SENEUIL, de llnstitbt. Traité théorique et pratique des 

opérations de banque. Dixième édition, revue et mise <1 jour, par 
A. Liesse, professeur au Conservatoire des arts et métiers. 1 vol. in-8.

9 fr.
EICHTHAL (Eugène d*),  de l’institut. La formation des richesses et ses 

conditions sociales actuelles, notes d'économie politique. . . 7 fr. 50 
LEROY-BEAULIEU (P.), de l’institut. Le collectivisme, examen critique 

du nouveau socialisme. — L'Evolution du Socialisme depuis <895. — Le 
syndicalisme. 5e édit., revue et augmentée 1 v. in-8........................9 fr.

— De la colonisation chez les peuples modernes. 6e édition. 2 vol. 
in-8.....................,.....................................................................   . . . 20 fr.

MARTIN-SAINT-LEON (E.), conservateur de la bibliothèque du Musée 
Social. Histoire des corporations de métiers, depuis leurs origines 
jusqu a leur suppression en <791, suivie d’une élude sur \*  Evolution de 
l'idée corporative de <791 a nos jours et sur le Mouvement syndical 
contemporain. Deuxième édition, revue et mise au courant. 1 fort vol. 
in-8. (Couronné par VAcadémie française')....................................10 fr.

NOV ICO W (J.). Le problème de la misère et les phénomènes écono­
miques naturels. 1 vol. in-8............................................... . . 7 fr. 50

STOURM (R.), de l’institut, professeur à 1 Ecole libre des sciences 
politiques. Cours de finances. Le budget, son histoire et son 
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BANFIELD, Professeur à l'Université de Cambridge. Organisation de 
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1 vol. in-8.......................................................................................................  fr.

BAUDR1LLART (H.), de l’institut. Philosophie de l’économie politique. 
Des rapports de l économie politique et de la morale. Deuxième 
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BLANQUI, de l’institut. Histoire de l’économie politique en Europe, 
depuis les Anciens jusqu'à nos jours. 5e édition. 1 vol. in-8. . . 8 fr.

BLOCK (M.), de l’institut. Les progrès de la science éccnomique depuis 
Adam Smith. 2e édit, augmentée. 2 vol. in-8............................... 16 fr.

BLUNTSCHLI. Le droit international codifié. Traduit de l’allemand par 
M. C. Lardy. 5e édition, revue et augmentée. 1 vol. in-8. . . . 10 fr.
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ÉCONOMISTES ET PUBLICISTES CONTEMPORAINS 29

COURCELLE-SENEUIL, de l’institut. Traité théorique et pratique 
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COURTOIS (A.). Histoire des banques en France. 2e édition. 1 vol.
................................................................................................................ ...... fr. ..0

FAUCHER (L.), de l'institut. Études sur 1 Angleterre. 2e édition aug­
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FIX (Th ) Observations sur l état des classes ouvrières. Nouvelle édi­
tion, 1 vol. in-8................................................... .
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3 vol. in-8............................. .................................................. .  • • * 12 rr u0

IIAUTEFEUILLE. Des droits et des devoirs des nations neutres en 
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augmentée. 2 forts vol. in-8................................................... .  • • • -■*  r*
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-- L'Etat moderne et ses fonctions. 3e édition. 1 vol. in-8. . . . fr. 
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MORLEY (John). La vie de Richard Cobden, traduit par Sophie IUffa- 
lovich. 1 vol. in-8........................................................................................... lr*
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. depuis <87 < jusqu'à nos jours. 2 vol. in-8 (1907)............................ 15 fr.
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ROSSI (P.), do l’institut. Cours d’économie politique, revu et augmenté 
do leçons inédites. 5e édition. 4 vol. in-8................................... . 15 fr.

— Cours de droit constitutionnel, professé à la Faculté de droit de Paris,
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iu-i6......................................................................................................3 fr. 50
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I). Zolla. 1 vol. in-16...................................................................... 3 fr- 50
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— Portraits de financiers. Ouvrard, Mollien, Gaudin, Baron Louis,
Corvetto, Laffite, De Villêle. 1 vol. in-18...........................3 fr. 50
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1 vol. in-18..........................................................................................2 fr 50
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1 vol .in-16.......................................................................................... 2 fr. 50
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vie et ses écrits. 7 vol. in-18.......................................................24 fr. 50

I. Correspondance. — Premiers écrits. 3*  édition, 3 fr. 50 ; — IL Le 
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6e édit. 2 vol., 7 fr. ; — VL Harmonies économiques. 9e édition, 3 fr. 50; 
— VII. Essais. — Ebauches. — Correspondance.......................3 fr. 50
Los tomes IV et V seuls ne se vendent que réunis.
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in-8. Prix, broché...................................................................................7 fr. 50
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duit par Ar. de Riedmatten. 1 vol. Prix, broché........................ 7 fr. 50

SCHULZE GÄVERNITZ. — La grande Industrie. Traduit de l'allemand.
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XVIII VOLUMES PUBLIÉS
I. — VAUBAN. — Dîme royale, par G. Michel.
IL — BENTHAM. — Principes de Législation, par Mlle Raffalovich.
III. — HUME. — Œuvfe économique, par Léon Say.
IV. — J.-B. SAY. — Economie politique, par H. Baudrillart, de l'institut.
V. — ADAM SMITH. — Richesse des Nations, par Courcelle^Seneuil, 
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VI. — SULLY. — Économies royales, par M. J. Chailley-Bert.
VIL — RICARDO. — Rentes, Salaires et Profits, par M. P. Beauregard 

de l'institut.
VIII. — TURGOT. — Administration et Œuvres économiques, par 
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IX. — JOHN-STUART MILL. — Principes d’économie politique, par 

M. L. Roquet.
X. — MALTHUS. — Essai sur le principe de population, par M. G. 

de Molinari.
XL — BASTI AT. — Œuvres choisies, par M. de Foville, de l'institut 

2e édit.
XII. — FOURIER. — Œuvres choisies, par M. Ch. Gide.
XIII. — F. LE PLAY. — Économie sociale, par M. F. Auburtin. Nou­

velle édit.
XIV. — COBDEN. — Ligue contre les lois, Céréales et Discours poli­

tiques, par Léon Say, de l’Académie française.
XV. — KARL MARX. — Le Capital, par M. Vilefredo Pareto. 3e édit
XVI. — LAVOISIER. — Statistique agricole et projets do réformes 

par MM. Schelle et Ed. GrimaUx, de l’institut.
XVII. — LÉON SAY. — Liberté du Commerce, finances publiques, 

par M. J. Chaii.ley-Bert.
XVI11. — QUESNAY. — La Physiocratle, par M. Yves Guyot.

Chaque volume est précédé d'une introduction et d'une étude biogra­
phique, bibliographique et critique sur chaque auteur.
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NOUVELLE COLLECTION SCIENTIFIQUE
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volumes in-16 a 3 FR. 50 l’un.
Éléments de Philosophie Biologique, per F. L*  Dantec. chargé du coure de biolo­

gie générale à la Sorbonne. 1 vol. in 16. 2' édilu.n ......... » Ir.
La Voix, Sa culture physiologique. Théori- nouvelle 'le la phonation, par le l> P. 

Bonn IEB, laryngologiste de la clinique médicale de l’Hôlel-Dieu. 3e édition, 1 vol. 
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1 Avant-propo«, par M. P.-F. Thomas, docteur es lettres, professeur de 

philosophie au lycée Hoehe. — 2. I>e la «dente, par M. Emile Picard. de 
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M. Durkheim, professeur à la Sorbonne. — 19- Morale, par M. I.kvy Brühl, 
professeur à la Sorbonne. — 13. Histoire, par M. G. Monod, de i Institut.
2e édition. 1 vol. in-16........................................................  • ” *r-

L’Education dans la Famille. Les péché-s des parents, par P.-F. Thomas, professeur 
au lycée Hoche. 3e édition. 1 vol. in-16 ^Couronné par l'institut.. . . . 3 fr. dû 

La Grise du Transformisme, par F. Le Dantec. ‘2e édition. 1 vol. in-16. . 3 fr. .»0 
L'Energie, par W. Ostwald, professeur à rUniversité de Leipzig, traduit de l a le­

rnend par E. Philippi, licencié è» sciences. -J*  edition. I vol. in-16. . 3 fr. aO
Les Etats physiques de la Matière, par Gb. Maurain, professeur a la Faculté (Hl 

sciences de Caen. 1 vol. in-16 _• •’ . al * 
La Chimie de la Matière vivante, par Jacques Duclaux, préparateur a Mn’Utui 

Pasteur. 1 vol. in-16  ■ • • r" a*
L’Aviation, par Paul Painlevé, de l'institut et Emile Rorel. *2*  edition. 1 vol. m J, 

avec. 52 gravures................................................................... • • _• • • • • • • • ‘r’ at
La race slave. Statistique, démographie, anthropologie, par Luror Niederlc, 

professeur à l’Université de Prague. Traduit du tchèque par L Léger, del’Institut. 
1 vol. in-16  3 fr
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La Revue du Mois, qui esl entrée en janvier 1910 dans sa cinquième 
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mouvement des idées. Rédigée par des spécialistes éminents, elle a 
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Dans des articles de fond nombreux et variés, elle dégage les résul­
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les articles de Revues, les livres qui méritent intérêt.
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